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« Qaand «ne nation , par la force de rUabitude , a servilement fournis son iu- 
» telligence à Tautorité des prêtres et des grands , elle cesse de rëflécliir et perd 
» tont désir de sVclairer. S'abandonnant peu à peu comme à un sommeil lé- 
» ibargique , elle-même se feripe à jamais la Toie pour sortir de cet ^ai d« 
» torpeur. Le clergé et la noblesse profitent liabilement de son ignorance et 
» de son inertie ^ et , au moyen des petites séductions qu'ils savent lui présenter 
» à propos , ils la guident san^ peine à leur gré et selon les vues de leurs in- 
» térêts. On voit alors que ces deux classes ^ quoiqu'elles soient toujours ri- 
» vales entre elles et jalouses Tune de l'autre quand il s'agit de dominer , ne 
•* manquent pas cepfl!pidant de se liguer fortement « chaque fois qu'il faut com- 
» battre ceux qui menacent leurs privilèges , et qui travaillent à rompre l'en- 
» cbantement de leur pouvoir , pour améliorer le sort du peuple. • 

Mémoires MS. de l*ixtfZ^it Ricci , écrits par lui-même, partie 4 1 f^ lO ( voyes 
tome 1er ). 
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CHAPITRE XVIII. 



STSTÈMB d'iRKULIGION'BT d'iMPUDICITX des KELiaiBUSBS DK P&ATO. 



C'est ici que Ricci commence l'énumération de 
ce qu'il appelle les erreurs des deux religieuses 
de Prato, et le tableau dé leurs désordres. Ser- 
Tons-nous de ses propres expressions. 

« Quant aux deux malheureuses religieuses , 
» dit-il, qui avaient été transportées à Bonifazio, 
y) et que je recommandai avec chaleur au nou-^ 
» vel archevêque et aux deux prêtres Longinelli 
» et Fondelli, je ne pus jamais en avoir des 
» nouvelles consolantes. Les actions indécentes 
» qu'une d'elles fit devant le prélat qui y était 

TOM. II. I 
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2 MEMOIKES^i 

» allé pour l'instruire (40), l'opiniâtreté qu'elles 
» montrèrent de vouloir demeurer dans leurs 
M erreurs, après même lavoir fait accroire aux 
» prêtres qu'elles étaient persuadées et convain- 
» eues dès vérités qu'ils leur avaient annoncées, 
» tout a contribué à me faire toujours douter de 
» la sincérité d'ufae prétendue conversion et d'une 
» abjuration qu'elles firent avec quelque solennité 
» entre les mains de l'archevêque (41). Je sais, 
» à n'en pouvoir douter, qu'on alla jusqu'à rq- 
>j courir à l'expédient de les faire cruellement 
» déchirer à coups de nerfs de bœuf, parun des 
» domestiques de l'hospice, au point que celui-ci 
» même ne put soutenir un pareil acte de barba- 
» rie. Cela pouvait peut-être passer pour une mé- 
» thode bonne à employer dans un tribunal d'in- 
« quisition , mais ne devait jamais être approuvé 
» ni pour l'indécence, ni pour l'inhumanité, par 
» un ministre de l'église, formé par l'esprit de 
^^:Jpsus-Christ. Quoi qu'il en soit, j'ai désiré ar- 
V demment leur conversion, et j'ai prié Dieu pour 
>). qu'il L'opérât; mais quelles fiirent, dans les 
w derniers temps, leurs opipicms, c'est ce que je 
» ne saurais dire. L'^u'chevêque dans le diocèse 
». duquel elles demeuraient fut le seul à en 
I) preij^r^ soin, et il ne me fit plus rien connaître 
j^ de.ce qui les regardait. Je fus trés-surpris dans 
» la suite, quand j'appris qu'on leur avait fait 
» abjurer les erreurs de la religion prétendue ré- 
>)i4brmé0 (42). C'étaient des principes bien plus 



MEMOIRES. 5 

M impies et plus pernicieux qu'on découvrit en 
>i eUes j quand elles étaient à Prato , et quand , 
» c(»iduites à Florence au conservatoire de Boni- 
» fazio y elles y furent examinées et instruites par 
» Longinelli ^. » 
t( La sœur Bonamici ^ douée de beaucoup d'es- 



■ Quanto aile dae disgraziate monache trasferite già ia 
Bonifazio, e che io raccommandai caldamente^al nuovo ar- 
«ivescovo e ai due sacerdoti Longinelli e Fondellî, io non po- 
tei aveme mai consolanti notizie. Le oscenità che alcuna di 
loro fece d'avaiAi all'arcivescovo andaato là ad istruirla, la os« 
tinazione che mostraroao nei loro errori , dopo avère fjatto 
credere ai sacerdoti di essere persuase e convinte délie verità 
da questi annunziate , tutto questo mi ha fatto sempre dohi- 
tare di una supposta loro conversione, e di un* abjura cou 
qualche solennità ricevuta dall'arcivescovo. Io seppi da non 
dabitarne , che fù preso fino il temperamento di farle crudel- 
snente veiJïerare da nno dei serventi , in modo da non poter 
costui reggere a questa barbarie. Pote va forse essere questo 
un metodo da non dispiacere in un tribunale d'inquisizione , 
ma non mai da approvarsi , ne per la decenza , ne per la man- 
suetudine da un ministro délia chiesa , formato dallo spirito 
di G. C. Checchè ne fosse , io ho desiderato e pregato Dio 
per la loro conversione , ma quali fossero in fine i loro sen- 
titnenti non posso dirlo. L'arcivescovo nellà cui diocesi era- 
no , ne prese la cura , ne più mi fece saper cosa alcuna di 
«sse ; rimasi sorpreso , quando sehtii che si erano fatti loro 
abjurare gli errori délia pretesa religione riformata. Altre 
più empie e più perniciose massime erano quelle che si sco- 
persero , quando erano in Prato , e quando condotte in Fi- 
renze nel conservatorio di Bonifazio , erano esamiqate éd. 
istrutte dal Longinelli. — /6/rf. f*. 19, verso. 
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4 MÉMOIRES^ 

D prit naturel (ce dont elle avait donné des 
>t preuves dans quelques pièces de poésie compo- 
» sées pendant sa jeunesse ) ^ devait , à en juger 
w par ses réponses^ avoir lu les œuvres de Vol- 
» taire , de Rousseav et d'autres écrivains du 
» même ^enre, dont elle s'était approprié les 
» maximes (4S)« L^ corruption des mœurs étant 
» souvent ce qui contribue le plus puissamment 
» à gâter Fesprit^ je ne doute pas que la même 
» chose n'ait eu lieu pour cette infortunée. De là 
}) vient que , dés qu'elle se fut enfoncée dans les 
» erreurs et les impuretés des gnostiques , elle 
» parvint^ par le moyen des maximes du quié- 
» tisme^ à séduire ses compagnes^ et à se former 
» à elle-même un système^ dont elle ne laissa pas 
» toujours pénétrer entièrement l'artifice et tous 
» les détours par les autres. Contente d'avoir des 
» complices pour satisfaire ses désirs effrénés , 
» elle* ne se soucia aucunement de les initier à 
» tous les mystères d'iniquité qui étaient au-des- 
» sus de leur intelligence. La sœur Spighi fut 
» celle qu'elle crut , plus que ses autres compa- 
» gnes^ capable d'entrer dans ses secrets senti- 
» mens ; mais^ étant d'un esprit inférieur au sien, 
» cette religieuse ne sut pas , aussi bien que sa 
» maîtresse ; éluder les questions qui lui furent 
» faites, lors de son interrogatoire. » 

La sœur Bonamici, au contraire, aidée «de 
» ses subtilités et de quelque connaissance des 
» divines écritures, dont elle tourmentait et altér 



mImoirbs; 5 

H rait le sensr avec beaucoup de facilité et de 
» finesse, mît plusieurs fois à la torture le doc- 
1) teur. Longinelli ; il m'a avoue n avoir pu réfuter 
M ses sophismeSy. et n'avoir pu donner, en bien 
>v des cas, une réponse satisfaisante aux fortes 
» objections que la religieuse lui faisait, si ce 
N n'est par. une assistance toute particulière qu'il 
n recevait évidemment d'en -haut (44)* EUe se 
» servait fort adroitement des avantages qu'elle 
» retirait de plusieurs faits et de quelques passa- 
» ges de l'Écriture-Sainte , à Tlappui dfe son sys- 
» tème ; et, quand elle se les entendait expliquer 
» dans leur vrai sens ,. elle protestait qa'elle n'eu 
» reconnaissait pas la divine inispiration ; qu'elle 
» ne croyait aucunement que Moïse et les autres 
» auteurs des livres qui composent la sainte Br- 
» ble, fussent plus dignes de considération qu^un 
>^ Plutarque, par exemple, ou quelque autre écri- 
ai, vain profane. Elle regardait Moïse comme un 
» bon législateur, et croyait Jésus-Christ un pur 
» homme. Dieu, disait-elle, n'est autre chose 
» que la nature; c'est pourquoi, nous devons 
» nous, abandonner aux impressions de celle-ci, 
» dans tout ce qu'elle nous inspire. Notre perfec- 
» tion est l'union avec Dieu; et, comme tous les 
» êtres participent de la nature qui est Dieu, 
» pour cela elle soutenait que chaque conjonction 
i) charnelle entre les hommes était un acte d'u- 
D nion avec Dieu. Enfin, par un excès d'impiété, 
I» et en même temps de contradiction avec ses 



6 MÉIfOTRES.. 

» autres erreurs % elle a propose à queiques-4iBes 
n de ses diseiples de faire un exécrable abus du 

n saint-sacrement. • ^ » ^ 

ï> abus qu'elle avait commis , parfois ^ elle-même , 
n disant que c'était là' la manière la plus parfaite 
» de s'unir à Dieu *. 

» Ce n'est qu'avec horreur qu'on rapporte de 

' Ricci se trompe ; il n'y avait là aucune contradiction. La. 
sœur Bonamici n'avait fait cet étrange usage de Thostie con^ 
sacrée que par mysticité, lorsqu'elle croyait à la présence 
ïéelle (voyez son interrogatoire dans les pièces justificatives)^ 
et elle n'enseignait cette pratique qu*^à celles qui étaient en- 
core dans ce qu'elle appelait la même erreur. C'était d'ailleurs 
un moyen pour îever les derniers scrupules, et pour em- 
pêcher l'adepte, si jamais elle y retombai t,^ de faire quelque 
autre pas rétrograde , dans l'idée qu^une action de cette nat* 
ture l'avait pour jamais perdue auprès de la Divinité. 

' La Bonamici dotata di molta talento di cul aveva moa» 
trato dei saggi in qualcfae poesia nella sua gioventù, per 
quanto apparve dalle sue risposte , dovea aver letto e Voltaire 
e Rousseau, ed altrettali autori, délie cui massime si era 
imbevQta ; e poichè la coiTuzione del costume per lo più ê 
qnella che eonduce a guastare lo intelletto , io non dubito 
ebe lo stesso accadesse in questa infelice. Quindi è ,. cfae in* 
gplfatasi negli errori e nelle laidezze dei gnostici , seppe col 
quietismo sedurre altre ,. e formarsi un sisteraa , di cui. ^ou 
lasciô ben penetrare lartifi^io e il rigiro , perché contenta di 
avère altre seco unité nelle sfrenate sue voglie , non si curb^ 
d'îniziarle a tutti i misteri d'iniquità superiori ai loro ta- 
lenti. La Spighi fù quella che reputô più délie altre capace 
di entrare nelle sue massime , ma corne dotata di minor 
talento^ non seppe neUe questioni evadere semprecon uguale 



» si :âioriae$ ii^piélés. Mais, ô mon Dïen ! dans 
» quel abime ne se précipite pas Fhomme que 
» Tcms al^ndounez!.... Tout le monde n'a pas 
» l'intelligenee et la force nécessaires pour com^ 
» prendre de prime abord de certains mystères 
» tellement élevés qu'ils en deviennent sublimes, 
D disait cette malheureuse : voilà ce qui fôit que 
J9 l'on doit passer par le fer et le feu , avant de 

laiciiità corne la macstra. Questa colle sue sottigliezze e cou 
qualche pcrizià nelie divine scritture, il cui senso storceva e 
alterava| con moha franehezza , messe più volte a tortura 
il dott. Longiaelli , che mi ha confessato di avère dovuto» 
evidentemente conoscere la spéciale assistenza del Signore , 
nel confutar quegli errori, e nel peter dare in moLti casi una 
eongma risposta ai forti obbietti che gli faceva la menaça. Si 
valeva essa con molta accortezza dei fatti e dei passi délia S. 
scrJttura^ in appoggio délie sue massime, e quando, senti va 
spiegarsegli nel sho vero senso y contrario a ei6 ch'ella pre- 
tendeva, ella protestava di ncMi ne riconoscere la divina is- 
pirazione , peichè credeva Mosè ed altri uomini autori dei: 
libri che compongono la sacra Bibbia , nuUa più pregevoli 
che un Plutarco, o altro scrittore profano. Teneva Mosè per 
un buono legislatore; riguardava G. C. come puro uomo. 
Iddio , diceva ella , non è altro che la natura ; questa pertanto 
noi dobbiamo seguitare in ogni suo istinto. La nostra perfe- 
zione è l'unione eon Dio, e siccome tutti partecipano délia 
natura ch' è Dio ; perciô diceva che ogni carnale unione tra 
gli uomini è una unione con Dio : indi, per un eccesso di em- 
piéta e di contradizione nel tempo stesso ai suoi errori , ha 
ppoposto ad alcuna,. e praticato talvolta l'abuso del sacra- 
mento nelle parti oscene , dicendo essere questa la maniera 
la più perfetta di ttnirsi a Dio. -— > Ibid. P. 20 recto. 
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n pouvoir être introduit dans la voie de la per- 
» fection. Ce fer et ce feu étaient^ selon elle ^ les 
M cruels remords de sa conscience , qu'elle chèr- 
» chait à étouifer , avant d'initier quelqu'une de 
» ses élèves aux plus effroyables de ses secrets 
» d'iniquité. 

» Les lois de Moïse , de Jésus-Christ et de tout 
» autre législateur , lesquelles défendaient cer-* 
» taines actions déterminées^ devaient^ disait la 
» sœur Bonamici. être considérées comme faites 
.» pour maintenir le bon ordre y et ainsi elles de- 
» valent extérieurement être observées ; mais la 
» chose était bien différente pour les actes inté- 
» rieurs et cachés. A l'aide de ce principe, elle 
» se montrait fort exacte dans l'observation de 
» ses devoirs et de la régie de son couvent ; et , 
» de cette manière , au moyen de l'hypocrisie 
» qu'elle affectait, eHe attirait plus facilement les 
» autres à son parti. Son esprit délié, une cer- 
» laine régularité de conduite dans les actes ordi- 
» naires de la vie, tout contribuait à lui donner 
» du crédit auprès de ses compagnes, nommé- 
» ment auprès des plus jeunes , qui' furent pen- 
M dant quelques années confiées à ses soins, et à 
» lui faire gagner efc conserver leur estime. Les 
» théories sur les voies illuminative, purgative , 
» unitive ' , sur lesquelles se perdent en médita- 

' Nous demandons pardon au lecteur de ne pas lai explir 
quer ces termes : il est trof) heureux de n'y rien compren- 



» tiôns de faibles mystiques> non sans risquer le 
D plus souvent de tomber dans une spiritualité 
}) ebarnelle , étaient expliquées par la sœur Bona** 
H mici dans le sens d'un système de quiétisme 
» décidé (45). 

» C'était par ce moyen qu'entraînées d'abord 
>i dans 1^ plus infâmes égaremens du libertinage^ 
» ses infortunées prosélytes adoptaient ensuite plus 
» facilement les autres maximes impies de sa doc- 
M trine, parmi lesquelles était celle de nier Tim^ 
» mortalité de l'âme . ou d'en admettre tout au 
» plus la transmigration en d'autres corps ^ sans 
» reconnaître pour véritables , ni récompenses ni 
» peines après cette vie. Voilà , en substance , 
D quelles étaient ses erreurs les plus graves : elle 
» eut le malheur d'y faire tomber d'autres après 
» elle. Dieu veuille leur avoir fait miséricorde , 
» en leur accordant la grâce d^une sincère con- 
» version et d'une pénitence proportionnée à 
» leurs crimes! Pour moi, j'eus le chagrin de 
» découvrir avec certitude que le mal s'était éten- 
» du même hors du couvent ; et je sus qu'a- 
» vaut mon installation comme évêque de Pistpie, 
» il était mort à la ville quelques personnes dis- 
» tinguées , en donnant des signes non équivo- 
» ques d'incrédulité (46). 

dre ; et d'ailleurs , quand on les lui aurait expliqués dans le 
sens des mystiques, il n'y comprendrait pas davantage ^c' es t- 
àniire , pas plus que les mystiques n'y comprennent eux- 
mêmes. 
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' ix Quoique le gFand-*duc eûtpFOùré^ par réloî* 
9 gnement forcé de plusieurs individus de Prato^ 
)) et par Texil de .quelcpies moines de la Toscane^ 
)^ combien il mettait d'importanee à extii'per en-^ 
» tièrement ce mal^ cependant j'eus toujours 
» des raiscms^ pour croire que le désordre existait 
» encore et se répandait secrètement.. Le grand 
D nombre de dénonciations qui me furent faites f 
» dans la suite ^ contre les religieuses et contre 
^ des demoiselles qui avaieut reçu chez elles leur 
}) éducation y me confirmèrent dans ces justes 
D craintes 9 et me convainquirent de plus en plus 
j> de la nécessité d'user des plus grandes précau- 
» tiops^ tant en sacrant des ministres pour le 
» sanctuaire^ qu'en admettant des vierges à la 
» professicm de la vie monastique ^ . La spiritua*^ 



' Rîfagge Tanimo a rainmentare si enormi impietà. Ma, 
oïl Dio ! in quali abissi non si getta ruomo abbandonato da 
Yci !... Di certi più sublimi misteri, diceva questa disgra> 
ziato , non tutti sono capaci , e perci6 bisognava passare per 
ferro e fuoco , prima di essere condotti alla via délia perfe- 
zione. Questo ferro e faoco erano, secondo lei , quei cradeli 
rimorsi délia conscienza, cb'ella cercava di soffogare, prima 
d'iniziare alcuna ai più orrendi misteri d*iniqiiità. *— Le leggi 
di Mosè , di G. G. e di ogni dtro legislatore , che proibi 
vano certe azioni , doveano riguardarsi corne fatte per mante 
nere il baon ordine , e percië doveano estemamente ossei* 
varsi ; ma diversa era la cosa per gli atti interni ed oc- 
culti. Gon quella massima ^ ella si mostrava molto essata ed 
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n lité de* fâiix directeurs qiii rôdeat eontimtelle- 
» ment autour des couvens, u'àJe plus souvent 
» d'autre but que l'iottérét, et finit en lascivitéde 
» tout genre. Les ëvêques déniaient êtré plus vw 
» gilans sur ce point qu'ils ne le sont d'ordinaire^^ 
» pour ne paS se reiidre coupables de la perte de? 
)) tant d'âmed qui , par défaut de vocation et par 
» les mauvaises qualités de guides ou aveugles ou 



osservante nella regola , e cosi attirava più facilmente colla 
sua ipocrisia altre al suo partico. I suoi talenti , una ceiia re- 
golarità di vita negli atti commuai, tutto serviva ad acquis- 
tarle crédite e stin^a presso le sue compagne, specialmente 
presso le più giôvani , che furono per qualclie anno affidate 
alla di lei cfislx>dia.' Le teorie salle vie illuiftinaliva, pm^gat 
tiva, unitiva su cui non senza pericolo di una carnale spiri- 
tualità molto si eonfondono certi dèboli mistici, erano daleî 
spiegate secando il $istema di un deciso quietismo , per cui 
adescate le sue disgraziate proselite nei più infami travia- 
^enti carnali, più facilmente adottavano le altre qinpie mas- 
3ime del suo sistema, traie qi^ali era anche quella-di negar^ 
la iiomoFtalità «dell'anima, o di ammettere al più la trasmir 
grajsiooe In.alAji oorpi, aenza conoscere premio . ne . pena 
idopo.la présente vita.^Questa.era la sconma dei suoi più gravi 
errori , nei quali ebbe la disgrazia di condurre altre. Yoglia 
Iddio avère usata loro misericordia , con ,dar loro la grazia di 
nna sincera conversione, di una condjegna penitenza. lo ebbi 
certamente il rammarlco di sapere c!^e il i^ale ^i era ^steso 
anche fuor del convento , e seppi pore che prjma délia m^ia 
istallazione al vespovado di Pistoja , era morta qualche perr 
sona distinta, con non equivoci indizzj di incredulità. 

Per qnanto Fallontanamento di alcuni soggetti daUa città^ 
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» mercaiaireSf 8e précipitent finalement dans la 
» damnation étornellç '• 

» Cette erreur et cette corruption d'esprit , dit 
» encore à ce sujet M. Tabbé X ^ à propos des 
» deux religieuses de Prato, ne pouvaient pas être 
» Fouvrage de peu de mois. Ce fut là la réflexion 
}} qui fit naturellement craindre à l'évêque Ricci , 
» que les moines , depuis long- temps et- par le 
» moyen d'un ténébreux système de séduction , 
» n'eussent préparé les voies pour vaincre peu à 
I) peu la pudeur naturelle de ces vierges , et pour 
» les accoutumer à mener une vie toute sensuelle 
D et uniquement consacrée à la débauche. Cette 
» gangrène avait pénétré dans d'autres saintes 
» retraites , et le Seigneur permit que les domi^ 

Tesilio di alcuni frati daUo stato mostrassero Timpegno del 
principe in estirpare questo maie , ebbi per5 sempre motivo 
di temere che il maie serpeggiasse nascoéto» Le moite denun- 
zie che mi vennero in seguito , e di nonaebe e di gioyani 
State in eàncsaione, mi confirmarono in qnestrgiiistf timori, 
e sempre più mi convinserô délia nécessita di usar molta 
cautela neUa ordinazione ( dei ministri del santuario, e 
nell* ammissione délie Te^gini alla professione délia yita 
monastica. 

' Le spiritnalità di questi hïsi direttori , che si fréquente* 
mente sono intorno a' conventi , per lo più non hanno altro 
scopo che rinteresse e finiscono in carnaiità. I vescovi do^ 
vrebbero su questi punti essere più vigilanti , per non fàrsi 
rei délia perdita di tante anime , che per difetto di vocazio«- 
ne e per cattività di guide o cieche o mercenarie, si dannaatw 
eternamente. — Ibid, f*. 21 , recto. 
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» Dicains y par leur orgueil j forçassent les autorilk 
» tés à dévoiler tout le mystère 



)» 



" Questa aberrazione e corrazione di spîrito non pote^a 
esser Topera di pochi mesi , e per5 qnanto ebbe motivo il 
vescoYO di temere che da lungo tempo con un tenebroso sis- 
tema avessero i frati preparate le vie per vincere la natnrale 
verecondia di quelle vergini , ed assuefarle ad una vita sen- 
suale e perduta. Serpeggiava rpiesta cancrena anco in altri 
sacri cbiostri , ed il Signore permisse che i frati si ostinas- 
sero y etc. — « Ahait X , Yita MS. del yescoTo Ricci, p. 55. 



•■»* à / ' ♦ .4 



/ 



l4 MÉMOtll'ES.' 



CHAPITRE XIX. 



AICCl ES BUTTE A LA HAINE DE TOUS LES PARTISANS DE LA COUR DE 
ROME. —-SES TRAVAUX DANS SON DIOCESE, 



Les deux affaires , cdle du sacré cœur de Jésus 
et celle des dominicains (47), devenus les plus 
fidèles alliés des jésuites, firent de tous les ex- 
membres de la société et de tous leurs partisans , 
les ennemis les plus acharnés et les plus irrécon- 
ciliables de l'évêque de Pistoie. w Mais, dit-il, 
)) convaincu de la vérité de ce que dit d'Alembert, 
t< savoir, que lorsqu'on a une fois tiré Tépée 
» contre les jésuites, il faut brûler le fourreau % » 
Ricci se ménagea encore moins qu'auparavant. 
Il saisit toutes les occasions de prévenir les fidèles 
contre les dangers qu'ils avaient à craindre de la 
part des lojolistes : il ne cessa point, ajoute-t-il , 
en fidèle pasteur, de crier aux loups , et de prê- 
cher publiquement ce la vérité de la foi dans la 
)) divinité de Jésus-Christ, contre les erreurs d'A- 
w rius et de Nestorius , renouvelées par le jésuite 

■ Gonvinto di quel che dice d'Alembert , che tirata fnori 
una volta la spada contro i gesuiti , bisogna braciare il fo- 
d«ro. — « Ricci y Memor. MS. f° . 21 , verso. 
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» Berruyer, et sourdement répandues sous le 
» mamteau d'une dévotion douce et facile^ à la 
M vérité, mais funeste et erronée '.» 

Les jésuites étaient dangereux; on ne pou- 
vait trop le répéter : mais ce n'était ni c^mme 
ariens , ni con|pae nestoriens , ni comme disci- 
ples de Berruyer, tous gens dont la plupart des 
fidèles du diocèse de Pîstoie avaient le bonheur 
de n'avoir jamais entendu parler ; ce n'était pas 
même comme apôtres du sacré cœur. Les jésuites 
seraient encore dangereux aujourd'hui, il faut 
le répéter à chaque instant , si Tesprit du siècle 
leur permettait d'être dorénavant , plus que pro- 
visoirement, tracassiers et gênans dans les pays 
où ils font quelque apparition momentanée. 

« Le nombre de ceux qu'avait irrités la chute 
)) des dominicains allait toujours croissant, dit 
» Ricci : outre les religieuses elles-mêmes, toutes ^ 
» leurs compagnes du tiers-ordre et beaucoup de 
» femmes du peuple, affiliées à leurs diverses 
» confréries, prirent l'alarme, soit par simpli- 
» cité d'esprit, soit par intérêt de corps *. » La 

' la verità délia fede nella divinità di Gesù Cristo , 

contro gli errori di Ario e di Nestorio , rinnuovate dal Ber- 
niyer, e chetamente disseminate sotto il velame di una dolce 
c facile devozione , ma falsa ed erronea. — Ibid, 

* n numéro dei malcontenti si andô per6 aumentando nel 
Taffare dei domenicani, giacchè le monache , le loro terziarie, 
e moite volgari donne affiliate aile loro diverse congregazioni, 



\ 
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résolution que manifesta le grand-duc d'ôter tous 
les couvens de. religieuses à la direction des tégu- 
liers , mit le comble aux murmures. Cette cir- 
constance donna une espèce d'unité et d'ensemble 
au p^ti des fauteurs de la cour de Rome et de ses 
abus^ et à celui des adversaires pipnoncés du gôu- 
yernement toscan et de ses réformes ; le danger 
commun fit naturellement que les factieux placè- 
rent le nonce à leur tête. Mais on mêlait le nom 
de Ricci à toutes les plaintes qu'on faisait du 
prince^ parce que ce prélat avait été l'instrument 
de la mesure qui excitait le mécontentement le 
plus général^ et qu'il ne mettait point de prudence 
dans l'exécution .de ce qu'il croyait son devoir. 
Aussi ^ continue-t-il , « n'y eut-il plus à l'avenir 
» de réformes en matière ecclésiastique , ni d'or- 
» donnance de Léopold qui déplût à Rome , dont 
n on ne me fit l'honneur de me croire l'auteur ou 
» du moins l'instigateur principal '• » 

11 n'y avait que la protection particulière de 
Léopold , et l'estime que ce prince témoignait 
hautement pour sa personne , avec la ferme réso- 
lution de le soutenir en toute rencontre^ qui 

o per semplicità , o per interesse del corpo , vivamente si al- 
larmarono. — Z&irf. f^. 21 , recto. 

' Non vi fù più in awenire riforma ecclesiastica , o altra 
risoluzione presa dal principe e dispiacente a Koma y di cui 
non mi abbiano fatto Tonore di riputarmi Tautore e l'istiga- 
tore. — Ibid, P. 2 1 verso ^ 



pussent le soustraire aux embûches que les in«- 
trigans et les malveillans dressaient, sans cesse, 
sous ses pas; mais ce qui était pour lui un moyen 
de salut devenait , en même temps , un motif 
d'augmenter le nombre de ses ennemis , en y joi- 
gnant tous les courtisans envieux et tous les am- 
bitieux de la Toscane, parmi lesquels Seratti, ' 
également ami de Martini et du nonce, tenait le 
premier rang. Ce secrétaire dii grand-duc était 
d'autant plus iri4té , qife c'était à lui ordinaire- 
ment que Léopold dictait les assurances les plus 
flatteuses de sa satisfaction, qu'il faisait conti- 
nuellement donner à Tévêque de Pistoie, en lui 
renouvelant la promesse d'une protection sans 
bornes. « Mais, ppur notre malheur, dit celui-ci, 
» il ne s'est que trop vengé de ces humiliations , 
» quand, par la faveur dont il jouissait auprès de 
» la reine de Naples, il a pu étendre le cercle d'ao- 
» tivité de ses petits talens , et faire ces faussés 
n démarches et ces opâ^ations impolitiques , qui 
» ont ensuite entraîné là Toscane vers un état de 
» ruine que lui-même n'avait jamais su prévoir ^ . » 
Ricci connaissait parfaitement la secrète inimitié 
de Seratti ; mais il dissimulait par prudence , et 

" Ma per nostra disgrazia , di troppo si è reindennizzato dî 
questi disgnsti , quando per il favore délia regina di NapoU , 
si è potnto estendere colla piccolezza dei suoi taleati ^ a fa^e 
quel passi e quelle operazioni impolitiche , che condussero 
poi la Toscana in quella rovina che egli non seppe mai pre^ 
vedere. —/&«/. f^. ai verso « 

ToM. II. a 
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paraissait toujours l\ii accorder sa confiance toute 
entière. 

Ce prélat, comme nous Favoris dit, avait ré- 
digé, par ordre du gouvernement, un plan d'^a- 
cadémie ecclésiastique pour les archevêchés de 
Florence, /de Sienne et de Pise, lorsqu'il n'était 
encore que vicaire-général dans la première de 
ces villes. Nous avons dit aussi que ce travail, 
entrepris avec chaleur et activité , avait été , en 
grande partie , réglé sur les conseils des jansé- 
nistes de France et de Hollande, et, pour ainsi 
dire , calqué sur les plans des séminaires de St- 
Willibrord à Amersfort, çt de Ste-Barbe à Paris., 
Le moment vint de présenter formellement un 
projet, dont Léopold désirait beaucoup voir 
Texécution, surtout dans sa capitale. Mais c'eût 
été un trop grand triomphe pour Tév^que de 
Ptstoie, et l'archevêque Martini trouva le moyen 
de faire échouer son zélé collègue. Dans le rap- 
port qu'il fit sur le mémoire de Ricci , il dépei- 
gnit son plan comme inexécutable, à cause de sa 
trop grande étendue, et des dépenses énormes 
qu'il occasionerait au gouvernement, et il pro- 
mit de fonder lui-même une académie ecclésias- 
tique, pour laquelle il ne demanda que le local. 
Il obtint à cet effet VAbbaje ( l'abadia ) de Fie- 
sole, dont, depuis lors, il se servit comme d'une 
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maison de campagne pour s6n propre usage; et 
l'académie ecclésiastique ne fut plus même 
nommée ^ 

' Ibid, f». 22 recto. 
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CHAPITRE XX. 



▼I8ITB PASTOSALE DE RICCI. -— MONTAGNE VE P1ST0|E. 



L'ÉvÊQUE Ricci crut de son devoir de visiter le 
diocèse tout entier de Pistoie et Prato^ et nom- 
mëment de pénétrer dans les villages les moins 
accessibles et par conséquent les plus négligés ; 
c'étaient ceux de la partie des Apennins qu'on 
appelle la Montagne de Pistoie, ou simplement 
la Montagne, pays autrefois presque sauvage et 
désert, et que les soins philanthropiques du grand- 
duc Léopold venaient de conquérir à la culture 
et à la civilisation^ Cela fournit au prélat une 
occasion aussi brillante que légitime de louer son 
maître. Il nous fait d'abord une description char- 
mante de la Montagne ; il nous la fait voir riche-^ 
en productions de toute espèce , et même en 
hommes que la nature doue de cette disposition 
au talent, qui les rend propres à tout ce que l'é- 
ducation leur inspirera d'entreprendre. 

Il nous montre ensuite une population natu^ 
Tellement douce et simple, obligée, avant le rè- 
gne de Léopold , de s'émigrer en masse , tous les 
ans, pour aller gagner dans les travaux des Ma- 



mmmes (les |)ord8 marécageux de la mer), de 
quoi :]»olcMiger Une mkérable vie^y que^ leur sol 
natal ne suffisait pas à ^soutenir, lies femmes et 
les enfans demeuraient seuls à la maison , sous la. 
garde àa curé du village. Mais sa vigilance était 
lef>kis sauvent mise en défaut : l'éducation en- 
tiéremesit négligée , :pendant la longue absence 
des chefs de famille^ ^préparait la mauvaise con«- 
duîte ftiture des habitans; les femmes et les -filles,, 
privées de leurs^utiens naturds, cédaient facile- 
ment à la séduiition, et devaient ensuite fuir en 
pays 'étranger > |>our éviter la colère d'un époux 
et d'un père. Tous xes dëâ<mlres eesslérent, dès 
que , par les ressources que fit naître une nou- 
velle rotite sur Madène , trat^ée au ti^vers de la 
lfc>nta[gne, et^patr les privilèges et les encdurage«- 
mens accordés à ceux qui auraient bàtî des mai- 
sons sur ses bords , les hâbitans se virent fixés 
cbcK eux d'une manière stable. ^ y devinrent aisés 
d'abord et«aisiiîf« riches^ et introduiskent peU à 
peu y après la culture îles terres^ l'industrie, les. 
arts et taéme le hixe. Cette heureuse métatoer^ 
phost eut encore un afritre résultat égalemeott sa-* 
tisfaisant : les MarenunanSf privés du secours 
des Montagnaràs sur lesquels ils s'étaient tcmjonrs 
reposés jusqu'alors pour tons leurs besoins , du« 
i'ent travailler par eux-mêmes , et ils y gagnèrent 
sensiblement en vigueur et en énergie, autant 
qu'ils augmentèrent et leur JFortune et leur popu- 
lation. C'est ainsi que les bienfaits de Léôpold créè^/ 
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rent , pour ainsi dire , deux nouvelles provinces 
pour la Toscane. « Si la perte d'un prince aussi 
>i grand que Lëopold , dit Ricci , nous a , par un 
» déplorable enchaînement d'événemens malheu- 
» reux , enlevé beaucoup d'avantages et de biens 
» qu'il nous avait déjà procurés /et d'autres en 
» plus grand nombre encore , qu'il avait Finten- 
» tion de nous procurer dans la suite , espérons 
» du moins que les lumières quHl a aidé à répan- 
)> dre^ et que la malignité des temps et des 
)) hommes n'a pas pu réussir à éteindre entière-- 
» ment y serviront un jour à faire goûter au 
» monde les effets réels de ses dispositions bien-^ 
» veillantes ^ » 

Ricci , dans sa visite , trouva que l'établisse^ 
ment d'une paroisse à Boscolungo était nécessaire 
à la colonie , et qu'elle pourrait y avoir le résultat 
le plus avantageux. Il écrivit au grandnluc qui ^ 
malgré ses ministres^ fit aussitôt mettre la main à 
l'œuvre, et dépensa même une forte somme de sa 
tassette , pour l'édification de la nouvelle église. 
Son utilité ne tarda pas à être hors de tout doute , 
yav le grand nombre de familles étrangères qui 

* Se la perdita di un principe si grande, oome egli fù, ci ha 
per una trista série di awenimenti privato di molti vantaggi 
e di molti béni da lui fattici, e di altri più che ne médita va , 
speriamo che non essendosi potuto spengere dalla malignità 
dei tempi e degli uornini quei lumi ch egli avea sparso , tor- 
neranno a rivivere gli effetti délie benefiche sue provvidenze. 
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« 

vinrent former le village dont le temple désignait 
le centre ». 

Au milieu de ces actions louables sous tous les 
rapports , Ricci ne put s'empêcher de laisser échap- 
per quelque trait de soji penchant pour l'antiquité 
ecclésiastique. Il ne voulut pas dédier les églises 
qu'il consacrait y aux saints modernes , moins res- 
pectables , selon lui , que les anciens ^ mais qui 
avaient , du moins ^ sur eux le précieux avantage 
d'être plus connus et plus populaires. Il ressusci- 
ta les pères de l'église et eut bien soin d'y mêler 
les saints favorables aux jansénistes : tels sont 
saint Augustin , sainte Thècle , saint Polycarpe , 
saint Jean Chrysostome , saint Cyrille^ saint Gré* 
gCHre dit le grand , saint Basile^ saint Ignace le 
martyr ^ saint Prudence ^ saint Rémi , saint Ger^ 
main^ saint Loup, etc. , etc. ^ » 

' Ibid, f°. a4 verso e aS recto. 

* Abaie X, Yita MS. di monsig. de' Ricci, p. iS: 
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CHAPITRE XXI. 

m 
^«AQI D& aHAS HXNQAUT LB CARÂMB. -^ DIFFÉ&KNS BNTtK filGCl «C 

son CLBRGB- 



Ricci était janséniste : nous en avons donné un 
grand nombre de preuves. Cependant^ comme 
c'est à cela probablement que nons devons le 
bien qu'il chercha à faire , nous nous garderons 
de l'en blâmer. Il ne réformait que comme jan- 
séniste^ et la plupart de ses réformes étaient visi- 
blement utiles.U voulait aussi, il est vrai, rétaMir 
l'ancienne rigueur de la discipline ecclésiastique ^ 
sur des points où elle est au moins superflue ^ 
quand elle n'est pas en même temps pernicieuse^ 
en apprenant à confondre des pratiques frivoles 
avec des devoirs réels. Mais réfléchissons que ce 
^le d'austérité était naturel à une secte nouvelle^ 
toujours en butte aux vexations de la secte domi- 
nante. Le jansénisme ;i en triomphant, aurait fait 
triompher l'importante vérité, que la religion est 
une affaire toute spirituelle , et que ses ministres 
n'ont rien à démêler avec les intérêts de ce monde ; 
ce triomphe aurait bientôt fait fléchir sa raideur 
et adouci sa rudesse. Ët^ quand même, contre 
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le cours ordinaire des choses , il eût voulu con- 
server sa rigueur primitive , il risquait par-là 
de se voir abandonné à un très-petit nombre de 
zélateurs. Lui-mênïe nous avait appris que les 
moyens de contrainte n'étaient pas en son pou- 
voir ; et c'était précisément par-là qu'il avait 
réussi à démontrer, pour lapi'emière fois, que la 
religion catholique n'était pas tout-à-fait incom- 
patible avec les lois d'une société bien organisée; 
qu'elle pouvait être professée par un bon citoyen. 
L'évéque de Kstoic commence la troisième par- 
tie de ses Mémoires y par des plaintes sur la faci- 
lité ti'op grande , selon lui , avec laquelle , sous 
le pontificat de Pie VI , on accordait la permis- 
sion 4e faire gras pendant le carême. Il se ressou- 
venait ap^y pendant sa jeunesse, les induits gé- 
néraux n'étaient jamais que pour l'usage des œufs 
et du laitage, la premièi'e et la dernière semaine 
toujours exceptées, ainsi que le mercredi , le ven- 
dredi ^t le samedi de toutes les autres, et les vi- 
giles «de l'Annonciation , et de la St.-Joseph. Outre 
cela , la licence que Rome accordait en ces circon- 
stances était accompagnée d'un ordre à chaque 
évêque d'instruire son peuple sur la sainteté de 
l'institution du carême, et d'appuyer sur la né- 
cessité d'observer le précepte qui défend aux fi- 
dèles de faire plus d'un seul repas le jour. Enfin , 
l 'évêque qui se hasardait à demander une pareille 
licence , deu^ années de suite, en était rudement 
réprimandé par le Saint-Siège, 
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Ce fut après Benoil XIV que ces pratiques sa- 
lutaires (c'est toujours Ricci qui parle) tombèrent 
peu à peu en désuétude. Sous Pie VI ^ on en vint 
jusqu'à accorder, tous les ans, et à tous lesévê- 
ques, les facultés nécessaires pour permettre le 
gras dans leur diocèse, sous la seule condition 
qu'ils feraient clairement sentir à leur troupeau 
que cette concession venait du pape, et ne pou- 
vait légitimement venir que de lui, pour éviter 
« que d'autres prélats ne suivissent l'exemple de 
» monseigneur de Sergen , évéque de Mantoue , 
» et ne donnassent de semblables induits, en cas 
» de nécessité et seulement en vertu de leur au- 
» torité ordinaire '. « 

Cette occasion de montrer à la fois beaucoup 
de ferveur religieuse et une juste indépendance 
de la cour de Rome parut trop brillante à Ricci 
pour qu'il pût se résoudre à la négliger. Dans la 
première année de son épiscopat, il fut sourd à 
toutes les demandes qui lui furent faites , de s'a- 
dresser au Saint-Siège pour en être autorisé à per- 
mettre le gras pendant le carême à ses diocésains; 
mais, de son propre chef, il déclara publiquement 
qu'on pouvait se nourrir d'œufs et de laitage. Il 
s'attendait bien, nous dit-il lui-même, à ce qu'on 

* che altri vescovi sull' esempio di nionsig. di Sergen , 

vescovo di Mantova , accoixlasserQ ia casi di nécessita simili 

indulti , per Tautorità loro ordiaaria. — Ricci y Memor. MS. 
* • 

pasje 3, f*». I recto. 
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l'aurait taxé, tout pour le moins, de vouloir se 
singulariser. On fit plus : « On commença alors à 
i> l'accuser de ne pas croire au pape, coipme si 
x> ce npuvel article de foi eût été le signe carac- 
» téristique du catholicisme \ » 

La première dispense de faire maigre pendant 
le carême, sous le règne de Clément XIII, Tan 
1 767 , ajoute-t-il , avait excité un cri général de 
désapprobaîtion et même d'horreur : ce senti- 
ment s'était depuis tellement affaibli , que Tévê- 
que de Pistoie , qui voulait qu'on fît maigre , fut 
regardé comme un rigoriste ridicule. 

Ce prélat croît qu'il serait nécessaire d'en rêve* 
nir petit à petit à l'ancienne discipline de l'église, 
à laquelle on ne ferait que les seuls changemens» 
impérieusement exigés par les circonstances. Par 
exemple, il voudrait que , par un règlement à faire 
entre le pape et le corps des évêques , on abrégeât 
le carême des catholiques ; qu'on permît les œufs 
et le laitage pendant tout ce temps de jeûne , mais 
jamais le gras ; et que l'on défendît de faire plus 
<i'un repas le jour, hormis les jeudis et les di- 
manches qui ne seraient point compris dans ce 
carême. Après cela , il, faudrait que toutes dispen- 
ses , quelles qu'elles - fussent , demeurassent iux-^ 
possibles à obtenir. 

■ « • • • 

* Da questa ne venne la prima qnerela ch' io non credeva 
nel papa, quasi che questo nuovo articolo di fede fosse la 
tessera del caUolicisxao. — lùid. f". i verso.. 



1 



l8 MiftOlUGBé 

Ce sy^nre «erait la perte du pouvoir db RnBie^ 
lequel ne repose ^ em grande partie ^ que tut la 
gênante multiplicité des préceptes «t des défenses^ 
et sur la faduhé illimitée d'en dispenser , ^on 
l'intérêt de la cour pontificale.. 

En 1 782 y Ricci fit OOTsme Tannée précédente, 
et les magistrats et les médecins de Pistoie apjMTou- 
vérent enfin ses dispositions , «omme sage» et 
raisonnables. Ils changèrent d'idée et de langage , 
lorsque l'archevêque de Florence , leur compa** 
triote , eut publié son mandement pour permettre 
l'usage du gras dans son diocèse. Ils réclamèrent, 
mais en vain; l^ur pasteur tint ferme , et même 
leur reprocha ironiquement leur versatilité *, ce 
qui , comme il l'avoue lui-même , lui en fit aiitaût 
d'ennemis '• 

Le clergé de Hioci était piqué confire lui j et 
cherchait toutes les occasions de lui témoigner son 
dépit : d'un autre côté l'évéque ne voulait pas 
qu'on manquât au respect qu'il avait droit d'exi^ 
ger; et de là naissaient sans cesse des incidens 
qui exaspéraient les deux partis. Rondinelli, îévè- 
que deComacchio, par imprudence ou plutôt par 
simplicité % se rend à Prato, sans en averdr ni 
l'évéque ni le vicaire, pour entendre un prédica- 
teur qu'il estimait : il y reçoit tous lés hoMiears 
que le chapitre lui rend , comme s'il eût été le 

• Tbid, fo. 2. 

' Per uiiprudeDza o piuttosto per ^empticità. 
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pasteur ordinaire du diocèse. Ricci se hâta de 
mander cette affaire au gouvernement, qui fit com- 
paraître le chapitre en corps à Florence, pour re- 
cevoir une mercuriale, et qui l'envoya ensuite , 
de la même manière, faire agréer ses excuses à 
son évéque '• 

' Ibîd, f». a verso 
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CHAPITRE XXII. 



MISSIO?C?rAIRES. CATÉCHISMKS. 



u Ce qui me donnait le plus d'inquiétudes, dit 
» Ricci , c'était la doctrine peu saine que répan- 
» daient généralement tous les prédicateurs de 
» carêmes. Il n'est que trop connu que ces apôtres 
» vagabonds exercent d'une manière si vile leur 
» saint ministère , que , comparés à ceux qui ven- 
» dent leurs talens pour les représentations théâ- 
w traies, ils ont été appelés par mépris les his- 
H trions sacrés \ » Ils recherchent avec soin les 
églises les plus fréquentées , les chaires les plu? en 
réputation , et ils mettent en œuvre toute sorte 
de moyens et d'intrigues, pour se faire choisir par 
les magistrats ou le corps de qui ce choix dépend. 
C'est encore bien pis dans les campagnes : ils y 

' Più assai di qnesto per6 mi dette inqnietudini la poco 
sena dottrina , che generalmente spargevano i predicatori 
nella quaresima. È ormai troppo notoche questivagaati apos- 
toli esercitano cosï vilmente il loro sacro ministero, che as- 
somigliati a quel che vendono Topera loro nelle teatrali rap- 
presentanze , sono per ischerno chiamati i sacri istrioni . 
(Vid. Dante, Paradiso, c. ^9). --r-Ibid. f*. 5 recto. 
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vont chargés de sermons qu'ils ont reçus en héri- 
tage, ou qu'ils ont extraits des archives de leurs 
couvens. Dés son arrivée à Pistoie, le zélé pas- 
teur tonna contre tous ces missionnaires , en 
menaça plusieurs , et réussit a en intimider quel*- 
ques-uns, au point qu'il n'osèrent plus reparaître 
en chaire, de peur d'être interdits. 

Pendant le carême de 1 782 , le moine qui prê- 
chait à la cathédi^ale ne tarda pas à dévoiler sa 
fanatique improbation des opér^^ions du gouver- 
nement. Ricci lui fit sentir son imprudence et lui 
recommanda de s'abstenir, à l'avenir, de toute 
réflexion sur les réformes ce que, depuis les 
a tenxps de l'empereur François et de Marie- 
» Thérèse, l'on avait faites dans les états héré- 
» ditaires de la maison d'Autriche et en Toscane, 
)) et qui se poursuivaient alors sur un plan plus 
» étendu , sous les deux augustes frères, Joseph 
» et Léopold (48) \ j) Le missionnaire promit de 
se corriger, et de retrancher dorénavant de ses 
discours, les passages qui étaient de nature à 
« ne pouvoir être applaudis que dans des pays 
;> humblement soumis à la cour de Rome et au 
» tribuual de l'inquisition ^. >y Mais il ne tint 

I salutari riforme , che fino daitempi dell' imperatore 

Francesco e di Maria Teresa , si erano fatte nei stati ereditarj 
aiistriaci e ia Toscana , e che più estesamente si proseguivano 
dai due augusti fratelli Giuseppe e Leopoldo. -^^Ibid, 

" Di correggére e di resecare tutto ci6 che in paesi curiali 
e inqaisizionarj pote va essere applaudi to. ~^Ibid. 
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point parole ; et, bientôt après, il fit une sortie 
violente contre les lois sur l'amortisisement des 
biens du clergé , contre celles sur le luxe excessif 
des pompes funèbres, etc. , « comme si ces dis-^ 
n positions du législateur étaient une attaque dî*- 
» rigée contre les fondemens de la religion. Fi- 
» nalement, le moine se }daignit de ce que Ton 
» n'accordait plus^ comme autrefois , une obéis- 
» sauce aveugle aux décrets et aux constituti(»is 
)) des souveraing pontifes^ ce qu'il présenta sous 
)) l'aspect d'une véritable erreur contre la foi >« » 
L'évêque crut qu'il devait arrêter ce scandale : 
le prédicateur fut fortement réprimandé ; il me- 
naça de quitter la ville, parce qu'il savait bien 
que cette démarche aurait pu y faire naître des 
troubles , à cause de la noblesse qui le soutenait 
de tout son pouvoir. Ricci , de son côté , lui con- 
seilla de bien réfléchir à ce qu'il allait faire, et il 
avertit le gouvernement de tout ce qui se passait. 
An moment où on allait prendre des mesures , le 
turbulent missionnaire , saisi d'une terreur pa^ 
nique, se soumit à son pasteur et lui donna tou- 
tes les assurances d'une entière et sincère con- 
version. Cette nouvelle , annoncée à Léopokl , 
contribua à suspendre le coup qu'il se préparait 



> Quasi che con queste si fossero attaccati i fondamenti 
délia rcligione ; e ûnalmente si estese suUa cieca obbedienza 
cke più non si prestava ai decreti e costituzioni pontificie , 
corne una vera niancanza alla fede. 



\ 
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à pcMrter, poUr donner' un exemple propre à ef- 
frayer les fanatiques- 

L'archevêque Martini, qui avait pris le parti de 
contrarier son collègue 4e Pi^toie , dans foutes ses 
actions, ordonna, à cette époque , que les régu- 
liers de son diocèse , qui n'avaient point charge 
d'àmes, devraient se rendre utiles aux fidèles, en 
faisant , tous les dimanches et jours de fête , le 
catéchisme dans les églises. Cette disposition, dit 
Ricci , était faîte pour surprendre tous ceux qui 
connaissaient les plaintes si bien fondéesde Tévèque 
Braccio Martelli, au concile de Trente, contre ren- 
seignement des moines. Néanmoins, le secrétaire 
de la juridiction de la couronne ( segretario dH 
regio diritto) cita avec éloges l'exemple du pas- 
teur florentin , dans une lettre circulaire aux 
évêques de Toscane. Ricci se vit obligé d'en réfé-« 
rer au grand-duc , et il lui représenta le danger 
d una mesure qui pouvait devenir générale. Il 
ajouta « que les régiiliers avaient souvent abusé 
w de leurs privilèges et dé leurs exemptions , et 
1) qu'ils.avaient exposé aux plus grands périls la pu* 
» retédelareligionetlatranquillitédesétats; que, 
» tout récemment encore, on avait eu de nouvelles 
» preuves, en Allemagne et en Toscane, de l'énorme 
V») abus par lequel la chaire de vérité et les confes- 
» sionnaux étaient devenus des moyens d'exciter 
» le peuple contre leur souverain et contre leurs 
» pasteurs légitimes ^ » Léopold approuva Ricci, 

■ Corne i regolarl tante volte abusando deiloroprivilegj ed 
ToM. II. 3 
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et le fit assurer de sa protection pour toutes Iteà 
réformes qu'il entreprendrait d'introduire. 

Cet évêque énait alors un décret, par lequel il 
était défendu à tout régulier de prêcher dans son 
diocèse, avant d avoir soumis sa doctrine et ses 
principes à un examen préalable. Il en résulta 
que les moines cessèrent de se présenter pour la 
prédication, et que même ceux qui étaient déjà 
engagés d'avance, se retirèrent sans vouloir mon- 
ter en chaire* Ricci aurait pu borner là Son zèle ; 
mais il voulut faire davantage. Appuyé sur une 
décision du concile de Trente ' , il obligea les 
réguliers à aller pi*endre la bénédiction de leurs 
curés, avant de prêcher, même dans leurs pro- 
pres églises ; et cette humiliation les aigrit plus 
contre lui que tout ce qu'il avait encore fait. Rien 
ne l'arrêtait dans sa marche : elle lui était tracée 
par sa conscience, et il ne se croyait pas permis 
de s'en détourner le moins du monde. Il suppléa 
pour les dévots au vide que laissait le manque 
de sermons, par des instructions qu'il ordonna 
aux curés et à leurs coadjuteurs de donner ^ujL 
fidèles les jours d'exposition du Saint-Sacrement, 

esenxioni, avemo messo a ciinento la purità délia religionè 
e la traaquillità d€jjii stati. I frescbi escmpj che ne aYevaniâ 
nclla Germania e iu Toscana, dove il pûlpito e il confessio- 
nario con énorme abuso, è servito a iadisporre i populi, e 
cor.tro il sovrano, e cjntro i pastori legitliaii , etc. — lùicL 
f**. 4 r«cto. 

l De reformat. 8e>8 5, c. 2. 
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Un autre moyen d'éclairer le peupjb élait la 
publication d'un bon catéchisme. Ricci choisit, 
€ntre tous les catéchismes jansénistes^ celui qui 
lui parut le plus propre à ses desseins : le calé- 
chisme de Golbert (ou Montpellier) et celui , si 
ejcc^//e/e£ d'ailleurs, dit-ii, de Mésenguy » fu- 
rent rejetés 9 parce qu'ils avaient été condamnés 
à Rome, et qu'il faut éviter non -seulement la 
mauvaise doctrine, mais même le soupçon de la 
mauvaise doctrine, L'évêque de Pistoie leur pré- 
féra le catéchisme de Gourlin, déjà imprimé à 
Naples, où il avait été dédié à la reine, et à Ve- 
mse, où il fut accompagné d'une approbation de 
l'inquisition ; il avait aussi été recommandé à la 
lecture des séminaristes par Ippoliti, son prédé- 
cesseur sur le siège de Pistoie et de Pralo *. Ricci 
en prépara la publication par uïie lettre pasto- 
rale , dans laquelle il s'attacha surtout à com- 
battre « plusieurs erreurs que les prédicateurs 
» avaient répandues dans son diocèse , d'abord 
*) en appelant l'étude de la religion une curiosité 
*) insolente; en stii te en faisant révérer comme des 
« articles de foi, les opinions et les décisions de 
» l'école, qui, quelque autorité qu'elles eussent, 
» n'avaient cependant jamais été santîonnéespar 
» le consentement de toute l'église catholique. 
» Outre cela, ils avaient enseigné au peuple les 

• QueUo SI biiDno. 

* Ricci ^ Memor. MS. f°. 4 verso. 
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» maximes perverses sur le dogme et sur la mo^ 
» raie, dont ils étaient imbus; et, en débitant 
M sans cesse de grandes phrases vides de sens , ils 
» avaient détourné les fidèles de l'étude de TÉcri- 
M ture sainte, ainsi que de celle de tout bon livre 
' » qui aurait pu les illuminer, et cela au moyeu 
» de la peur qu'ils leur inspiraient, en les me- 
n naçant à tout propos d'excommunications et de 
M condamnations pour des hérésies imaginaires '»» 
Le catéchisme et les autres livres que Ricci fit 
distribuer aux pasteurs de sou diocèse, ou dont 
il leur conseilla seulement la lecture, furent 
parfaitement accueillis du public, surtout les 
Instructions pour les dimanches et fêtes, par 
Févèque de Soissons (Fitz-James). 

' Molti errori sparsi dai predicatori , che chiarnavano una 
insolente curiosità lo studio délia religio ne, che pieni dl storte 
massime sul domma e suUa morale, veneravano corne arti- 
cbli di fede le opinioni di scuole , e le risoluzioni , che per 
quanto fossero autorevoli , non erano sanzionate dal vote 
délia chiesa cattjlica, e cosi con grandi parole vuote di 
senso, ritraevano i fedeli dalla lettura délia sacra scrittora e 
di ogni buon libro che potea illuminargli , spaventandôgli 
col timoré di scomuniche e di eresie immaginarie. — Ibid^ 
f*. 5 recto. 
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CHAPITRE XXIII 



«.ABOLITION sm L IHQUISITIO^N KN TOSCANE, ATTRIBUEE A RICCI. -^ 
, PBTMTE VENGEANCE DE ROMS. »-> CONTINUATION J)BS TRAVAUX OU 
PRELAT. 



i»*i 



Rome aidait eu peine à contenir son indignation, 
iors de la suppression de toutes les taxes que la 
Toscane lui avait scrupuleusement payées jusqu'à 
cette époque, et auxquelles Léopold ne voulait plus 
permettre à ses sujets de satisfaire : elle perdit 
entièrement patience , au moment de l'abolition 
4u tribunal de l'inquisition. Ce tribunal avait 
toujours été tenu en Toscane par les frères mi- 
neurs-conventuels , dit Ricci, et il cite les Nou-^ 
celles de Bocace pour le prouvera « Son autorité 
» fut grande et terrible sou^ le gouvernement ab- 
M solu des Médicis, surtout lorsque le prince ré- 
» gnant, par quelque motif d'intérêt privé , ou 
» parce que sa nullité naturelle l'y portait , tra- 
» vaillait à le rendre plus redoutable. Je me rap- 
» pelle que, dans mon enfance , l'inquisition 
-» avait des prisons et des archers pour exécuter 

' Decamerone , gidrn. i*, nov. 6. 
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» ses ordres, et tout cela entièrement indepeit^^ 
)) dant du souverain '. » 

L'imprudence d'un moine inquisiteur contribua 
à lui faire ôter toute sa puissance sens le gouver- 
nement lorrain. Thomas Crudeli, homme de let- 
tres, alors enfermé dans les prisons du Saint-Of- 
fice *, trouva moyen de foire connaître son état à 
ses amis, et de leur faire savoir que , s'ils ne se 
hâtaient de le délivrer , les mauvais traîtemens 
qu'il essuyait, joints au dérangement et à la fai- 
blesse de sa santé, ruinée par une longue et cruelle 
détention , l'auraient bientôt fait succomber à sea 

• 

^ Grande e terribile fù l'autorità di qnesto tribunaFe sotto 
n governo priucipesco dei Medici , specialmente se il privato 
î-nteFessob del régnante, o la imbecillità di alcuno di essi con- 
eorreva a renderlo più cispettabile. lo mi famento dalla età 
nia fanciuUesca, che Tinquisitore avea carceri ebargello, pev 
eseguue gli ordiui suoi , independentemente dal sovrano.— - 
J{Jcct\ Mcraor. MS. f». 5 verso. 

' Coûtait en 17 3g. 

H n'y avait que seize ans que le deraier auto-da-fé solen» 
nel avait eu lieu en Italie : on avait condamné à Palerme,^en 
1725, dix-sept personnes qu'on appelait hérétiques , à di- 
verses peines , et entre autres , deux au bûcher. Cette horri- 
l»le sentence fut exécutée publiquement, comme on voit dans 
la relation historique qu'on ût imprimer avec beaucoup de 
magnificence, lamême année. (Yid. Osservatoriiorent. quarts 
S. Croce, part, r, Chiesa di S. Simone y tom. 5, p. i44 5 Fi- 
renze, »8c»i.) 

Le docteur Crudeli, dePoppi , était un poëte aimable , dont 
le seul crime était d'ctrc accusé de penser un peu librement 
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soisffranciÊS. Le comte de Richebourg, chef cfô la 
régence^ fut instruit de tout par ceux qui avaient 
encore le courage de s'intéresser au sort de cette 
yictime du fanatisme : aussitôt il arracha Grudeli 
à ses bourreaux ^ et demanda à Vienne la destruc- 
tion de l'odieuse inquisition. On entra en négo- 
ciations avec la coui* de Rome, qui résista long- 
tjemps. Le gouvernement toscan, de son coté, par 
respectpourBenoitXIV,quioccupaîtalors la chaire 
de Saint-Pierre, ne voulut paa. pousser les. choses 
à Textrémité : il se contenta. d'un accommodement 
qui mit le Saint-Office dans ses états, sur le même 
pied qu'il était à Venise , c'est-àr-dire , qui y fit 

smr les matières de foi. Il serait mort dans les aSTreisix cachots 
de 1 inquisition , pendant qu'on y instruisait son atroce pro*- 
ces, dit V Observateur florentin ^ si le gouvernement ne l'en 
avait arraehi^. Ce fut là Torigine de la chute de cet infâme 
tribunalen Toscane. (Vid. Osservat. fior. ibid. Convenlo di S, 
CrocCy p. 10. ) 

Le sage Léopold, considérant d'abord que le prétendu Saint- 
Office était encore dangereux, même après qu'on rcut mis 
hors d'état de nuire ; ensuite qu'il ne suffît pas d'avoir détruit 
les institutions anti-sociales , mais qu'il faut encore détruire 
les idées ,, s'il se peut , jusqu'aux mots qui les rafipelieot ^ en- 
fin , que l'existence des formes et même du seul nom d'in- 
quisition pouvait servir un jour de premier degré à la 
Instauration de ce fléau que nous ont légué les siècles de barba- 
rie, et que d'ailleurs, ces formes et ce nom étaient une in- 
sulte continuelle, faite au genœ humain, Léopoldies abolît 
entièrement et définitivement, dans toute la Toscane, le 5 
juillet 1782. ' 



/ 
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introduire trois députés laïques, chargés par le 
prince d'assister à toutes les congrégations , de les 
diriger dans leurs délibérations , et même de sus* 
pendre leurs résolutions , si elles blessaient ou la 
justice ou les droits de la puissance civile. 

u L'inquisition ayant ainsi été privée de ses 
» procédures ténébreuses , de ses prisons et des 
» exécuteurs de ses ordres , ce tribunal n'exista 
» plus qu'en apparence , et ses séances se rédui- 
M sirent à une simple formalité. Lambertini, qui 
» était très au fait des choses^ , et auquel il ne 
» manquait ni intelligence ni finesse , l'avait pré- 
» vu; mais cette ombre de Saint-Office lui suffi- 
» sait, pour avoir l'air d'être sorti avec honneur 
» de la négociation. Des personnes qui l'ont inti- 
» mement connu rapportent qu'il disait souvent, 
» en discourant confidentiellement avec ses amis, 
» que si les princes savaient jusqu'où s'étendent 
» leurs droits, ils feraient plus qu'ils ne font , 
}) sans en demander la permission à Rome; mais 
» que puisqu'ils la demandaient, il fallait se mon- 
' » trer facile à la leur accorder, et être encore fort 
M satisfait de ce qu'ils témoignaient tant de con- 
» descendance '. » 



' Toit a cosi la tenebrosa proceduradeirinquisitore, tolte- 
gU le qarceri e gU escutori , il tribun aie divento di pura ap- 
pareuza , e ^si ridussei*o le cougregazîoni aduiia mera forma 
lità. Lambertini inteso délia cosa, e abbastanzaaccorto, bea 
lo avea proveduto ; ma gli bastô qiif>sta ombra di. tribunale , 
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Pie VI était loin de montrer des dispositions 
aussi conciliantes et aussi raisonnables : il ne 
voulait céder en rien. Finalement, son dépit 
eontre Joseph II et Léopold , et contre leurs ré* 
formes , devint si peu mesuré , u qu'il souffrit 
» que de vils et fanatiques écrivains fissent impri- 
» mer, au sein de ses états , des gazettes et des li- 
» belles diffanflitoires , pleins d'injures contre les 
n deux souverains , et même séditieux ' . » Mais 
sa colère tomba principalement sur Ricci, que 
l'affaire de Prato avait exposé à toute la haine de 
la cour de Rome, et que, depuis lors, on sup- 
posait être l'auteur ou 1 instigateur de toutes les 
mesures dont cette cour croyait devoir se plaindre, 
d Les ministres d'état de Léopold, à qui leur peu 
» de lumières faisaient voir avec peine les gran- 
i) des réformes de leur maître * , » contribuaient 
à accréditer cette opinion. « Le grand-duc était 

per disimpegnarsi con decoro dall'affare, mentreper quanto 
ho inteso da persone che ptenamente lo conoscevano , egli 
era solito dire parlando con alcuno confidenzialmcnte , che 
se i principi conoscessero bene i loro diiitti farebbero moite 
cose senza chiederle a Roma; ma poichè le chiedeyano, bi- 
sognaTa essere facile ad accordare , e conteatarsi che mostras- 
sero taie deferenza. 

' Toller6 che da scrittori vili e fanatici si stampassero ne\ 
sac stato délie gazzette e dei libri indecen^i , ingiuriosi aile 
persone dei duc sovrani , ed anche sediziosi. 

' Qualche ministro che mal vedeva coi soi pochi lumi ope- 
rare si grandi cose al sovrano , etc. 
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» trop écbiré pour avoir besoin de mes inspira- 
>» tionS; dit Tévéque à ce propos, et il serait ab- 
j» siirde de ma part de vojiloir me faire un më* 
n rite personnel de la moindre de ses opéra- 
n' tions *. M 

Rome voulait se venger : malheureusement pour 
elle^ il ne s'en offrit qu'une occasion peu impor- 
tante; cependant /elle s'empressa ée la saisir. Ua 
monsignor Amaduzzî avait l'intention de dédier à 
Ricci ^ son ami^ quelques homélies inédites de- 
saint Gésaire, qu'il se proposait de publier. Le 
père Mamachi profita de cette circonstance favo- 
rable à ses projets, pour calomnier , auprès de 
Pie VI, l'éditeur qu'il n'aimait pas, et il réussit, 
à le perdre momentanément dans son esprit. « Le 
» pape , convaincu à la fin de la fausseté des ac-^ 
» cusations , rendit ses bonnes grâces à Ama- 
n duzzi; mais il lui dit qu'il ne convenait pas de 
» louer, à Rome même, un évéque qui avait si 
» peu mérité les louanges , par toutes les extra- 
» vagances qu'il avait faites ^. » Il ne disgracia 
pas le père Mamachi , qui n'avait fait que faire 
briller ses talens de courtisan et de moine. 

■ Leopoldo avea troppi lumf per non abbisognar de' miei 
suggerimcnli , e sarei ben sciocco a farmi un merito di alcune 
sue operazioni. — Jbid. 

' Il papa cpnvinto délia faUità délie accuse , ridonô la 8ua< 
grazia all'Amaduzzi, ma disse , che non conveniva darsi elogj 
in Roma ad un vescovo , che se gli era demoritati con tantes 
sue straVaganzc. — /^iV/. f°. 6 verso. 






MEMOIRES. 4^ 

Ricci^ vexé de toutes parts ^ ne laissa pas de con- 
tinuer ses travaux de pasteur. Puissamment aidé 
par son prince ^ à qui il s'était adressé avec con- 
fiance à cet effet ^ il trouva à sa disposition les 
moyens nécessaires pour mettre en bon état deux 
édifices destinés^ l'un au palais épiscopal, et l'au- 
tre au séminaire , à Prato. Il se plaint de ce que 
son successeur immédiat sur ces deux sièges , ne 
reconnut pas les grands avantages qu'il avait pro* 
curés par^là au diocèse : l'évéque^ qui vint après 
celui*là, se montra, dit-il, un peu plus juste et 
un peu plus reconnaissant ^% 



* Jbi'd, f. 7 recto e verso. 
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CHAPITRE XXIV. 

IHVOCATION DES SAINTS. RICCI ATTAQUE LES SUPERSTITIONS 

POPULAIRES. 



" Le printemps de l'année 1782 avait été fort 
humide en Toscane , et lés pluies excessiv^es qui 
ne cessaient de tomber faisaient craindre que là 
récolte ne fût que peu abondante : w On songea , 
1) comme c'était l'habitude dans de pareils cas , à 
» découvrir quelqu'une des images que le vul- 
» gaire nomme improprement miraculeuses. Les 
i) avides gardiens des églises et des chapelles où 
M se conservent les images profitent volontiers 
« de ces circonstances pour amasser de nouvelles 
^ richesses; et, au grand scandale des fidèles, 
M sous prétexte de religion , on fomente à la fois 
» l'ignorance du peuple et l'avai'icé du clergé "• » 

' Fù pensato , corne è solito in tali casi , al discoprimento 
di qualche îmmagine, che ipipropriamente dal volgo si dice 
miracolosa. Di queste circonstanze volentieri profittano gV 
interessatî custodi délie chiese o degli oratorj , ove si conser- 
van le sacre immagini , per radanare naove richezze , e coa 
iscandalo dei fedeli , sotto pretesto di religioue , si fomenta 
la ignoranza nelpopolo, Tavarizia nel clerc. —- Ibid. f°. j 
verso . 
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Ott pehse bien que , considérant les choses sous 
ce point de vue , Ricci ne se contenta pas de don- 
ner simplement avis au peuple de cette cérémo- 
nie, comme avaient fait ses prédécesseurs. C'était 
la Vierge dite Madonna deltumiltà que l'on vou-^ 
lait exposer au public, et on soumit à l'évéque le 
modèle de l'annonce accoutumée , pour qu'il la 
signât. 

Loin de le faire , il saisit cette occasionf pour 
instruire ses diocésains sur ^invocation des saints •^ 
et le culte des images, qu'il cherchait à débar- 
rasser de beaucoup d'idées exagérées et de pra- 
tiques superstitieuses. « Cela déplut tellement ^ 
» nous dit-il lui-même , aux ignorans obstinés , 
» et à tous ceux qui trafiquent des choses saintes 
» et qui satisfont leur rapacité aux dépens de la 
» religion * , w qu'ils accusèrent Ricci , « ou de 
» manquer de savoir , ou de vouloir répandre 
» des opinions hérétiques *. « L'opposition qu'il 
rencontra le fit s'expliquer plus clairement en- 
core , à Fépoque de la procession de la Vierge de 
Vhumilité : appuyé sur les décisions du concile 
de Trente , il appela les saints nos frères , qui 
s'intéressent pour nous auprès de Dieu , en vertu 
de l'union de charité qui nous confond tous en 
un seul corps, dont Jésus-Christ est le chef. Il 

. ' Dispiacque agli ignorant! ostinati , e a tutti qaei che 
fanno traffico di avarizia suUe cpse sacre. — Ibid. f°. 8 recto. 

^ Un ignorante , o fautor di ereticaii sistemi. 
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avoua que Marie méritait d'être distinguée entre 
tous les autres bienheureux , mais qu'il faut tou« 
jours bien se garder de la placer au^essus de 
l'auteur de toute grâce ; et il ajouta qu'on ne pou- 
vait compter sur son intercession qu'en cher^ 
chant à imiter ses vertus. Il défendit , surtout , 
de mettre sa confiance dans aucune des images 
de la Vierge , et de les regarder « comme si elles 
» avaient quelque vertu particulière ; ce qui 
» serait imiter exactement les païens K » 11 sait; 
dit-il^ que Tiavocation des saints et le culte des 
images , tels qu'ils étaient alors , ne causaient 
aucun mal visible , et que la manifestation de sa 
doctrine allait momentanément troubler cet état 
de tranquillité ; mais sa conscience le lui ordon- 
nait^ en ne lui laissant voir dans ce calme « qu'un 
» repos de torpeur qui y par cela même , donne 
» enfin la mort ^. » 

Ricci voulut appliquer ces principes à la dévo- 
tion vulgairement appelée p/a ciucis ou des sta- 
iions. Pour réussir à en faire éliminer beaucoup 
d^ détails qui lui paraissaient dangereux , il fit 
imprimer un petit livre , écrit par un moine du 
Mont-Cassin ^, et d'après le contenu duquel 
auraient dorénavant dû se régler ceux qui vou- 

■ Quasi che in lei fosse qualche spécial virtù ; poicliè sa- 
rebbe questo uno imitar i gentili. 

* Una certa quiète che in sostanza è moitifera. — lùid. 

3 Jbaie X, Yita MS. di monsig. de' Bicci, p. 58. 
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ïaféiït mettre cette dévotion en pra^tique. Une telle 
«démarche attira sur le prélat la haine de tous le» 
membres de la nombreuse famille de Saint-Fran- 
^is y en possession de statuer despotiquement sur 
tout c^ qui tenait à la via criicis,^, ce qui était 
encore plus important ^ de vendt^e les instructions 
et les prières qui y avaient rapport. Ces moines 
ne gardèrent aucune mesure : ils attaquèrent 
ouvertement le livre recommandé aux fidèles par 
leur pasteur ; ils Taccusérent « de renfermer des 
« propositions fausses^ erronées et hérétiques ^ n 
Les plus savans même tle leur ordre prirent fait 
et cause pour ce que Ricci avait signalé dans 
letu's ^rits et leurs formules d'oraisons , n comme 
» étant entaché d'inexactitude et d'erreur^. » 
Toute la dispute roulait sur la question de savoir 
^i Ton pouvait ou non ajouter aux circonstances 
de la Passion, rapportées par les évangélistes, 
des historiettes qme l'évéque de Pistoie disait avoir 
été inventées par quelque moine à imagination 
dérangée, et puis soutenues par tous ses confrères^ 
toujours animés par l'esprit de corps; il citait, 
•entre autres, les trois cliutes de Jésus-Christ sur 
le Calvaire , l'anecdote de la sainte Véronique , 
etc. , etc* 

Une guerre de plume paraissait trop peu con- 

* Come €ontenente propodizione false , erronée ed ereti- 
clie. — Ricci j Memorie MS. f°. 8 verso. 

* Le inesattezze e le erroneità. 
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cluaQt6 aux religieuse i ils en viareot wx Toies de 
fait. Leurs premiers exploits furent d'insultei^ et 
de faire insulter par le peuple, au milieu des 
rues y les prêtres attachés à Ricci et <iu'oa soup- 
çonnait de pi'ofesser les mêmes opinions (jiie lui : 
on les forçait à chanter des chansons populaires 
qui contenaient des injures contre eux-mêmes. 
Hors de la Toscane, l'ordre entier des franciscains 
entra dans la lice , au point que , jusqu'aux amis 
de Ricci, finirent par croire que son livre sur les 
stations contenait , en effet , quelques expressions 
imprudentes , propres à ébranler les esprits et à 
les entraîner vers l'hérésie des phantasiastes ' . Le 
prélat répondit plusieurs fois à leurs remarques, 
fBt finalement les réduisit au silence , par un ar- 
ticle qu'il fit insérer dans les annales ecclésias- 
tiques , sous la date du 4 juillet 1785 ^. C'était 
avant cette insertion que les moines avaient ap- 
pelé les troubles et la sédition m secours de leurs 
intérêts lésés. « Ils avaient coutume de joindi^e 
» des indulgences pontificales à leurs livrets, et ils 
M en retiraient par-là un grand profit, qui vint 
» tout à coup à manquer. Leur désir de vexer 
» leur évêque et de se venger fut si bien secondé 
» par les malveillans, que, à défaut de bonnes 
» raisons , ils prirent le parti ordinaire d-exciter 

' Sectaires qui n'accordaient à Jésus-Christ qu'un corps 
fantastique. 

• Ibid. fo. 9 recto. 
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>) du tumulte dans les églises ^ où la dévotion en 
» gestion se pratiquait. Les choses furent pous- 
M sées au point que^ dans beaucoup d'endroits les 
>) plus fanatisée pai' les mdinéè , \ei curés durent 
>) s'abstenir de faire exercer cette dévotion par les 
» fidèles f de peur d'exposer les églises à de nou- 
>) velies irrévérences: Les moines frémissaient de^ 
j) rage, et, en soulevant le peuple contre ses pas- 
i> tëurs légitimes , ils préparaient à la cour de 
>) Home le ti^iomphe qu'elle ambitionnait depuis 
>» long-tempsé Elle l'obtint enfin ce triomphe , au 
» jBoyen des désordres qui arrivèrent dans la 
» suite I quand s^s zélés partisans et leurs nom-^ 
D breùx émissaire^ eurent soufflé dans tous^ les 
>* Moeurs le feu de la discorde et de la révolte ' • >i 

• 

■ Attaccsiyaiio la indulgeiua ai soliti loro libretti , e questo 
portava un luoro che veniva à niancare. L'impegno in somma 
fù taie, che itiancando di buone ragioni , precero i malevoli 
il solîto partito di fare tanhulto nelïe chiese , ove si pi*aticava 
qaesto esërcizio^ sicchè in molti luogbi più fanatizzati dnî 
frati, i parochi ^i astennëro da'l farlo, per non esporre la 
ehiesa a ntiove irrevetenre. I frati fremevaino, e iodispo- 
Heiido il popok» controi pastori Ic^ittimi , . preparavano alla 
fomàna caria quel trioufo che ambiva/ nelle solevazioni che 
poi sûccessero , ed in cui per mezzo di tanti emissarj soflîa- 
vano il fuoco délia divisioné e délia rivolta i zclanti curiali. 
— Ibid. f*. 9 verso. 
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CHAPITRE XXV. 

nÉCOtriÔM DU I>t.All D'ACABémS tCClÙtàSTIQCB A PtSTDlB. «— Mm 
CCLT^S QUft LB MmMTicaB TOSQà$ SVtCiJE A I.'bvIq0|, 



&U11 v^es entrefaites > îe grand-due a{>prouTa'le 
(lïan de Ricci pour l'établissement à Pistoie d'une 
acadétAîfe ecclésiastique^ et^ afin ie lui procurer 
un locài convenable , il lui donna le couvent ées 
olivétains , qu'il était sur le point 'de supprimer 
à cette occasion. 

Muni du décret de suppression , l'évêqtiie , de 
peur de fraude, le fait inopinément signifier aux 
moines réunis au réfectoire, à l'heure de leur dî- 
ner : il fait prendre , au même instant^ possession* 
du «oavent et de deux maisons de campagne. (|uîi 
appat'tenaient aux religieux; et il fait aj^poser ie> 
scellé sut^tous les papiers, et dresser un ki^eht&it& 
exact de tous les effets et de tous les meubles , après 
avoir eu soin cependant que les choses se pas- 
sassent sans bruit et sans scandale. Les nobles de 
Pistoie ne purent ^'empêcher de témoigner le 
plus vif chagrin de ceile mesure , qui les privait 
d'une maison où ils plaçaient ceux de leurs enfans 
qui gênaient leurs projets d'ambition et de for- 



1 



tutié ; maison, d'ailleurs , dont l'existence donnait 
quelqùeéclat à leur ville , et qui leur fournissait 
une ressource constante pour dissiper par le jeu 
tet la converi»ation leur oisiveté et leur ennui ' . 

On trouva des preuves du genre d'amusemen» 
ide ces religieux, w Les tables du quartier de l'abbé 
♦) étaient encore couvertes de chiffres qui avaient 
» servi à marquer les incidens du jeu, et qui 
>i montraient clairement quelles étaient leurs oe^ 
» cupations lors de: leurs réunions du soir. A la 
» ^iUa de Seano , il y avait une telle provision de 
» cartes à jouer, qu'il ne put pas rester le moin- 
» dre doute sur la manière agréable pour eux 
>) dont les moines et lejurs ainis y passaient le 
*) temps. La bibliothèque de ce couvent, tenue 
>i péle-m«(^ avec de vieux registres d'administra* 
^) tion , et misérablanent entassée dans un petit 
» corridor, n'atteignait pas, en tout, au nombre 
H de cent volumes. Les saintes écritures divisées 
» en plusieurs petits tomes , n'y étaient pas même 
» complètes. Il n'y avait d'un peu de valeur que 
» quelques éditions de i4oo. Tout le reste était 
» de vieux casnistes et autres livres inutiles ; tel- 
» lement que le grand-duc , en voyant cette 001-- 
» lection , me dit : Je ne vous en donnerais pas 
» dix pouls (f. 5,60 cent. ). La décadence de cet 
» institut monastique , pour l'ignorance et le re- 
» lâcbem^at de la discipline;, m'était d^àconnue; 

» Ibid. f°. 9 verso. 
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» maïs je n'aurais jamais pu me figurer qu'elle 
)) arrivât à ce point, comme je m'en convainquis 
» par moi-même, lors de la suppression ^ et comme 
)) je l'appris encore par les vieux domestiques du 
» couvent \ » Les bàtimens en ville et les mai- 
sons de campagne se trouvaient dans le meil- 
leur état , et avaient été décorés et meublés dans 
le, goût le plus moderne, avec beaucoup d'élé- 
gance* 

Cette précieuse acquisition mit Ricci dans la 
possibilité d'ouvrir son académie, après les va- 
cances. Il la dédia solennellement à Saint-Léopold. 
Un bon lecteur en théologie était celui des pro^ 
fesseurs qu'il avait mis le plus d'importance à 

> In fatti i segni da gioco , ch' erano nei tavolini del qnaiv- 
tiere dell* abate n' erano un chiaro riscontro , e mostravano 
le éerali occnpazioni di quelle adananze. La villa poi di Seano 
era cosi ben fornita di carte da gioco , da non dubitare che 
vi passassero bene il loro tempo. La libreria di questo mo- 
nastero, confusa coi veccbj libri di amministrazione , e ma- 
îainente aknmasisata in un piccolo andito, non credo che 
potesse in tUtto àrHvare a cento volumi. La divina sert tt ara 
in plpcoli tometti non.vi era intera. Yi era solo da.valutarsi 
qUalche antica edizione del 4oo , ed il restante erano antichi 
casisti e altri libri di niun conto , in modo che il G. D. nel 
vederla mi disse : Non vene darei dieci paoli. La dqcadenza 
di questo istituto moaastico , ë nelle scienze, e nella regolare 
osservaiiza , mi era già nota , iha non mi sareî imagitiato che 
arrivasse a tal segno , corne toccâii con mano in questa spp^ 
pressione , e come seppi dagli antichi serventi del monastcro. 
— Ibid. f». 10 recto. 
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bien choisir. N'ayant pas cru pouvoir le trouver 
en Toscane , tel qu'il le désirait > il le demanda au 
célèbre Tamburini, chef de la nouvelle , école théo- 
logique de l'université de Pavie ; celui-ci lui en- 
voya le docteur Jean-Baptiste Zanzi y de la même 
école > et des principes duquel il était sûr. 

Ici Ricci rend compte des dispositions qu'il prit 
pour l'avantage de son nouvel établissement , soit 
en joignant à ran9ienne bibliothèque du séminaire 
tous 1^ saints pères ^ la collection des conciles^ 
les commentaires sur la Bible^ les principaux his- 
toriens ecclésiastiques, les controversistes, les 
apologistes , etc. ; soit en préparant et en favori^ 
sant le plus possible les progrès des élèves dans 
les études sacrées i soit enfin en leur prescrivant 
les réglemens nécessaires au boi^ ordre et à ses 
vues. Mais l'évéque ae décida rien, si ce n'est 
après avoir consulté ses amis , les jansénistes de 
France et de Hollande '. Le succès répondit plei- 
nement à son attente ^ car il se loue du grand bien 
que fit sa nouvelle institution^, et il ne tarit pas 
sur les regrets qu'il éprouva lorsqu'il apprit sa 
destruction subséquente, qui fut une conséquence 
4e sa propre chute. « Puisse le ciel, s'écrie-t-il , 
\^ pardonner aux personnes qui ont causé cette 
a destruction, le mal qu'elles ont fait, en pri- 
» vant le diocèse d'une maison qui lui apportait 

* Ibid. fo. 10 verso- 
' Ibid, l^ T I rp^**^* 
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» tant d'avantages, et Fétat, de toute Futilité qu'il 
>) en aurait incontestablement retirée! Car il n'y a 
M que des ministres insensés et imbéciles qui 
» puissent nier qu'il importe grandement à la 
jf prospérité des gouvernemens d'avoir à la tête 
n du peuple des curés instruits, de bonnes mœura 
» et d'une piété solide '. » Ge généreux souhait 
est suivi des acticms de gràcea que le prélat rend à 
toutes les personnes qui l'ont aidé dans ses tra-* 
vaux pour la fondation, la direction , et euGn l'en-^ 
tiér perfectionnement de son SH^adémie ecclés^as-^ 
tique , à laquelle il ne manquait plus rien de tout 
ce que l'on pouvait désirer> lorsqu^en donnant sa 
démission il se vit obligé de la confier aux mainsi 
de ceux qui voulaient l'anéantir '« 

Mais , avant d'arriver à cette catastrophe ^ Ricci 
avait encore bien des vexations et des persécutions 
à endurer; il se voyait de toutes parts environné 
d'ennemis , <t parmi lesquels figurait même le mi- 
» nistère de Léopold , instigué sans cesse par les 
» moines , et par tous ceux qui étaient jaloux dé 
JÀ la faveur dont le prélat jouissait auprès du 

' Iddio perdoni a chi fù la cagione deUa destrazione di 
qnel luogo , che tanto vantaggia recava alla diocesi , e di 
grande utiiità sarebbe riuscito allô stato , per la cai prospe- 
rità i soli stolti e imbecilli miaistd negano che sommameate 
inflaisca l'avere dei parocchi dotti , ben co^^u^a^ ç 4^ uu% 
soda pietà. — Ibid, f*. ii verso.. 

' Ibid. fo. l'i. 
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» prioce '• » Qà commenta par raccuaet d'avoir 
mis à exécution , d'une manière scandaleuse , le 
décret du gouvernement , concernant la suppres- 
sion des olivétains , et les moines ne négligèrent 
rien pour le noircir. « Quoique nobles de nais- 
» sance et religieux de profession , ils ne se dis- 
» tinguaient pas tous également par les qfualités 
M essentielles à leur état et à leur rang \ » L'ab- 
'bë , cependant ^ rendit pleinement justice au pré- 
lat^ et peu k peu )a plupart des moines suivirent 
son exeinple. 

Feildani<}u'0a le oaloixmiait^ on cherchait aussi 
à entraver sa marche par une foule d'^lis^eles 
qu*on faisait nattre devant lui. Par exemple ^ on 
essaya de grévw le patrimoine du couvenl; suppri- 
mé , de tant de charges , qu'il deviendrait par-là 
inutile au but auquel Ricci voulait le faire servif. 
u Je passerai sôus silence, dit celui-ci, les basses 
» et les petites intrigues qui fuirent sbutenues de 
» tous tes moyens que pouvaient employer les prer- 
» mièrs ministres et leurs sabalternes ^ » Il at^ 



' Per parte anton del Miinistero , iitigato dai monaélii e da. 
ehimique i|¥^a iovidia al favore c}i' io god/aya , d^ prÎAcipe. 
— Ibid, f*. i3reçto. 

* Beiichè nobili per nascita e moqiachi per professione, non 
tlitti si didtinguevano per le qualità corrispondcnti alio «tato 
e al grado loro. 

^ io U^aicnrei:!) le vilta e le piocofeiase in cui prevero parle 
i nliBisU'ipriiQajrj esulMiUeriii. '•^Ibid, (?. i3 rçcto. 
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tribue leur acharnement à l'envie, aux secrelç 
l'essorts que faisaient jouer à propos la cour de 
Rome et ses partisans, et au dépit d'être conti- 
nuellement arrachés à leur indolence et à leur 
bareçse naturelle, par les projets d'un prince ac- 
tif et ^éfp^?^]^ateur. 

Un des n^oyens qpe la cour ppntificale mit en 
œuvre pour s'2ipprop?ier le patrimoine du cou- 
vent supprimé des olivétains, .fut déjoué d'une 
manière trop piquante pour ne pas- mériter une 
place ici. Le général de cet ordre se prétendit 
créancier, pour une somme énorme, de ce patri- 
moine ; il produisit ses titres , et eut l'adresse de 
les faire légitipiev par les ministres toscans, peu 
au fait de ces matières^ dit Téveque de Pistoie» 
Celui-ci se hâta de prouver au gQUveraement qu'if 
p'éta^t question que d'une de c^ taxes imposées 
parle S^int-Siégeet voilées sous un titre supposé, 
taxes que le grand-due avait strictement défendu 
de payer encore à l'avenir. D'ailleurs, Benoît XIV, 
qui avait, longr temps auparavant, prévu la cessa- 
tion du paiement de ces sommes , pour ne pas ex- 
poser les revenus de sa cour à de trop fortes per- 
tes, s'était fait rembpurser les capitaux, dont les 
taxes étaient censées être les intérêt$. Les cou-^ 
vens , pour éteindre cette dette , furent obligés 
d'en contracter une autre; mais l'argent (jîi' ils 
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Révèrent ne leur coûtait pas autant que ce qu'ils 
avaient payé jusqu'alors au Saînt-Siége , et par-là, 
aji naoyen d'un peu d'ordre et d'une bonne admi- 
nistration , ils se tromyèrent entièrement libérés. 
C'était l'histoire du général des olivétains , dont 
les prétenlfions étaient , par conséquent , sous tous 
)es rapports^ fq.us$es et injustes* Cepeqdant , Ricci 
ne put se tirer d'embarras que parle moy^i d'une 
transaction- et du paiement d^une légère somme 
d'argent , les personnes chargées par le grand-duc 
de l'arrangement de cette affaire n'ayant jamais 
su ou voulu saisirleréritableétatdela question'. 
Mais^ comme un des collèges de Prato réclamait 
vainement > depuis plusieurs années, à Rome , le 
remboursement d'une créance à peu près pour la 
même somme, créance qu'elle ^vait justifiée à la 
charge de cette cour, Léopold fît payer le montant 
de la somme fii^ée par la transaction, à ce même 
collège , et ordonna à celui-ci de céder sa créance 
sur le Saint-Siège au général des olivétains ^. 

Ce différent ne fut entièrement terminé qu'en 
1786; et, quoique le succès n'eût pas répondu à 
ce qu'on avait droit d'attendre, « à cause de 
>) l'opposition constante de quelques mepibres d^ 

' Ilfid. fo. |3 verso e i4 recto. 
^ lùid. r*. i4 verso : 
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» ministère ^ néanmoins j'eus la satisfaction , dit 
» Ricci ^ d'avoir réussi à mettre le grand-duc en 
H garde contre les tromperies et les chicanes de la 
» cour de Rome , et contre la nonchalance et la 
» mauvaise foi de ses ministres '. » 



* per la costante oppositiane di alcani del ministero, 

Per6 ebbi il contçnto di aver messo in gaardia il grandnca 
coatro moite frodi e cayiUi ouriali , e oontro la indolenza e 
la mala fede di <iaalche ministro. — Ibùi, f*. i5 reclo. 
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pyS PAR RIÇÇl, BT DBSAQRÉIIBMS QUI BN RJSULTBNT Pa&R LUI. ' 



Ricci voulait qu'on tint exactement , daild don 
diocèse , les conférences morales, mais non plus 
pour la forme seulement, comme on avait fait jus- 
qu'alors : il désirait qu^elles servissent à rendre 
partout uniforme l'enseignement de la doctrine , 
aussi-bien que celui de la morale elle-même. C'é- 
tait précisément à Fépoque où Léopold avait sou- 
mis tous les réguliers de ses états à la juridiction 
des évêques. Celui de Pistoie en profita pour les 
forcer à assister , avec les prêtres séculiers , aux 
conférences qu'il indiquait une fois par mois ; et 
il y réussit, après quelques dif&cultés, mieux qu'il 
ne l'avait pensé d'abord , surtout quand il eut bien 
clairement prouvé que tous ses efforts ne ten- 
daient qu'à faire oublier les anciennes divisions 
et les vieilles haines '. 

L'ordre qu'il avait reçu du gouvernement, de 
surveiller les études des réguliers, l'obligea à aller 

^ /Wrf. f°. i5 e i6 reçtQ. ' 
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visiter le couvent des mineurs-observantins, à 
Giaccherino, près dePistoie, où il savait qu'il y 
avait une bibliothèque choisie. « Mais, par ua 
M abus trop ordinaire dans les communautés reli— 
» gieuses, ce grand nombre de bons livres n'éts^it 
» aucunement à la disposition des étudians. La 
» mauvaise méthode qui y était en usage pour les^^ 
» études, et l'éducation irrégulière et ridicule que. 
» donnaient ces moines, n'étaient pas de nature à 
» pouvoir permettre que les élèves profitassent de 
w ces liTres. Lors de la tournée que je ac tardai 
» pas dç faire, comme visiteur des çouvens ^t 
n des monas^tères de mon diocèse, ma première 
i; demande, apir^Si celle de voir l'église, fut tou^- 
» jours d'examiner la^ bibliothèque. On croira qu^e 
», j'exagère, mais malheureusement ce que je vaijs 
» rapporter n*est que trop vrai. La chambre où se* 
>> trouvaient les livres éta^it ordinairement le lieu 
» le moins connu et, le moiji^ fréquenté de toute 
)) la maison. Il y eut mèpie de$ supérieurs decou- 
>) vens qui,, lors de ma visite, ne surient pas m'in- 
M diquer où était la bibliothèque , et qui , en s'ev- 
>) cusant, par honte, sur ce qu'ils n'habitaient le 
>) couvent que depuis peu de ten^ps, me suivirent 
n pour apprendre en cette occ^siop où leu^'s livres 
» étaient déposés. C'était à Giaccherino, dans 
» un petit réduit, avec les vieux registres et autres 
» papiers de Fadministration du couvent. Lçs 
» toiles d'araignée qui pendaient au plafond et me 
» balayaient le visage faisaient clairement voir 
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» que cette chambre ne recevait jamais les per- 
ii sonnes de la maison; La difficulté dé trouver 
» une clef qui pût en ouvrir la porte m'avait dfejà 
» donné des soupçons. Néanmoins , la confusion 
w et la honte qu'éprouva le supérieur furent 
» telles, que je ne pus m'empêcher, en partant, 
>i de me montrer satisfait des protestations da^ 
•w mendement qu'il me faisait pour l'avenir '. » 
Au couvent despaolotli de Pistoie, « ayant de- 
j). mandé où était la bibliothèque, un des moines 
» me répondit franchement que , si je voulais le 
» vaèe destiné à tel ou à tel usage {>our les com- 



' Ma per disgrazia troppo comuhe aile comunità religiose , 
tanti Luoni libri non erant) per ièro. Il Vbàtti'^o m«todo dei 
^tadj , e la goffa c indiscreta cducazione di qaéi frai i non 
permetteva loro ilprofittafne. Nella vUita che subito întrap- 
pressi dei conventi e dei monasterj , la mia prima rioerca 
depo la chiesa, era la libreria. Parrà esagerazione^ ma pare 
è troppo vero qael ch' io sono per dire. Era questa'la stanza 
la men cionosciata o la knen frequentata. Qualche superiore 
in occasione di visita , non seppe dirmi neppure ove fosse « 
e scusandosl pef vergognà , con dirmi di esserc venutô a quel 
lùogo di fresco , venne in mia compagnia pér imparare ove 
fosse situata. Era qaes^a situata in piccola stanza, 6vé crano 
gli antichi libri di amministraziône. Le télé di ragnb pen- 
dent! dal paîco , che mi davàno in faccia j facevano argomen- 
tare che quella stanza era inospità alla famiglia. La difiicoltà 
di trovâr la chiàve che aprîsse la stanza , me ne avca dato 
tm indizio ; ma la confusione e la vergognà che n'ebbe il sti- 
pcriote fù tanta... che me he parti aécettando le di lui pro- 
teste. -<-/&f cf. f*. i6 vcrsô. 
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» modités ou les agrémens de la vie ^ il me l'indi- 
» querait sur l'heure ; mais que , si je cherchais 
» les livres qu'on conservait dans la maison pour 
n l'instruction dL l'avantage de la communauté p 
» il ne pouvait me montrer que le calendrier 
» dans la sacristie et l'almanacli dans la cuisine ^ »> 
Le provincial , jugeant que des livres étaient des 
meubles inutiles âu couvent , avait fait transport 
ter tous ceux qu'il y avait trouvés , à la maison 
du même ordre à Florence ^ afin de s'en faire. un 
mérite aux yeux des moines de la capitale» 

« D'après fce que noi» venons de dire, faut<«il 
» s'étonner si les réguliers , surtout dans les pro- 
» vinces, où manque toute émulation pour l'é- 
» tude, étaient d'une ignorance crasse, et s'ils 
» vivaient dans la plus entière négligence de tout 
>i ce qui coiM^ernait leur >état monastique ^ livrés 
n à l'oisiveté et aux dissipations de toute es«- 
» pèce * ? » Et puis , non^seulement il y avait dé- 
faut d'émulation^ mais il y avait aussi queique- 

' Ricercando io délia librevia , mi disse apertameate uno di 
essi <, che se cercavo del vaso destinato atal' uso melo avrebbe 
additato ^ ma che s' io cercava dei libri che si conservassero 
a comun* uso e vantaggio , egli non sapeva additarmi che il 
calendario nella sagrestia , e il lunario in cucina. 

' Popo di qnesto ^ è egli da maravigliarsi che 1 regolari , 
specialmcnte in provincia , dove mancano certi stimoli allô 
studio, fossero oos^ ignorant! e cos'i trascurati intutto ci5 che 
riguarda la loro professione ^ che fossero cosï dediti ail ozlo 
e alla dissipàzione , etc, ? — Ibid. f^. 17 recto. 
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fois prohibition de s'in^raire : quelques supé^ 
riemrs de oouvens défendaient strictement à l^i» 
moines de se procurer des Hyres^ quand même 
ils eussent uniquement été pout* leur usage pet^ 
sonnel^ et qfu'ils les eussent a^etés de leur propre 
ar^gentw 

<c Rioci voulut s'assurer de l'orthodoxie de la 
» doi^rïne qu'on 'Mseignait à Giaocherino. A cet 
i> f&eft, il fit pinceurs fois examiner en sa pré* 
» sence les jeunes élèves, et les trouvant tous 
>} également ignorans, ou Inal instruits , et cela 
» salement de choses qui ne leur importait guère 
» d'apprendre, il demanda à voir les leçons que 
» leur dk^tait le lecteur en théologie. Le style le 
» plus barbare, dit-il,. le plus grossier piéripaté^ 
» ticisme , les questions les plus inutiles de l'é* 
» cole, présentée comme il fallait qu'elles fus- 
» sent pour él^ mises à la portée de cies étranges 
» sdiolastfquesvétàietittfncore ce qu'il y avait de 
» moins repoussant dans cet insipide fatras de 
)) cahiers , que les malheureux étudians étaient 
» forcés de copier , ou d'écrire sous la dictée du 
n maître. Les jnatiéres de la grâce du Aédemp- 
» teuTi, «t de la prédestination dies saints et des 
» éhis de Di€u , étai^ent traitées d'une manière si 
I) absuMe , que Moîîna lui-même n'aurait pas ose 
» s'en montrer satisfait. L'infaillibilité du pape, 
j» son pouvoir absolu sur le temporel des princes, 
n et toutes 1^ prétentions ridicules de la eour 
« de Rome, soutenues par Roccabeini, étaient^ 
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M à leurs yeux , les dogmes théologiquès les plus 
» indubitables / et ils en tir£[ieat les conséquences 
» les plus extravagante^ '• » Lorsque lestétudians 
savaient bien toutes ces choses par cœur, leur 
^ucation était terminée. Et^ de peur probable- 
ment qu'elle ne le fût trop tôt, on avait soin de 
lés ënvbyér , à cha<)ue instant y d'tt& couvent à 
un sfutre^ dé matâère qu'ils ne j*éUssissaient jar^ 
mais à finir coinpléteitfent le cbura qu'ils avaient 
commencé. 

«c Ceux qui portait l'habit de Saint-François ^ 
'n dit Ricci y sont pour la plupart , aujourd'hui ^ 
»* des^ personnes' sans la moindre instruction , et 
;> qiii ont à peine reçu quelque légère notion* de 
vi la gi^ammaire^ sous uii vieux curé. La langue 

■ Per assidùrarrai dellà dottrinà cÏÏe vi si infs^gBàVa / i6 
tènni più volte davauti a' me t'esamci dei gioVAtti studenti ^ 
« trovftndogli sV pooo e sV maie istrûili , volli vèderé gli* 
iscritti cbe dettava loro il lettore. Lo stile il più barbare , il 
più ruvido peripatetiscimo , le inutiii questi'oni scolasticbe 
trattate corné si convenivà a sifiTâtti scolas^icî , eVaad ci6 che 
df piuf éoffribile ^otcva leggersi in (^elïa instilsa fartaginé di 
éartolari, chei disgriutiati stndeûti erano costrétti afcopidre^ 
o a scrivere a dettatnra del maestro ^ Le Daaterie délia grizia 
âél B'edentore y e délia prédestinasiVme de» santi ed eletti di 
Dio erano cosï malmenate , che lo stesvo Molina non ne sa- 
rebbe stato contentO'. La iofallibilità pontiûcia, la potestà 
più estesa sul temporale dei principi , e tutte le più ridicole 
pretensîoni curîali' del Roccàberti , eràno il luogo teologico 
il p?ù sicùrô , ^tt cni si fondassero \é coftseguenze le pià 
sirène.'— /fofi/. * . . 
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^ latine leur est presque absolument étrangère^^ 
ji comme j'ai eu Toccasion de m^en convaincre , 
M lorsque je les ai appelés à des examens ^ » 
Ils n'en savaient ^as assez pour traduire les dé- 
cisions du concile de Trente y ou le catéchisme 
romain , ou les livres historiques de l'écriture 
sainte. Il y en avait même qui n'entendaient les 
leçons qu'on leur dictait , qu'avec l'aide d'un dic- 
tionnaire. De leur propre aveu, les plus habiles 
d'entre eux, c'est-à-dire ceux qu'on jugeait ca- 
pables d'apprendre quelque chose, ne commen- 
çaient à s'instruire un peu des matières qu'ils 
allaient être dans le cas de devoir enseigner aux 
autres , que lorsqu'on les avait déjà nommés aux 
places de docteurs en théologie et de professeurs. 
Les autres « qui avaient moins d'intelligence en- 
» core (c'est-à-dire ceux qui n'étaient bons à 
» rien), étaient aussitôt destinés à remplir les 
» charges de confesseurs et de prédicateurs , sur- 
» tout dans les campagnes, où l'on sait combien 
» les uns et les autres sont recherchés , lors des 
» fêtes multipliées des paroisses ^. n Tout leur 

» I soggetti che vestono questo abito , sono pev hx più in 
oggi niassiiuamcntc , persoue senza lettere e campagnuoli , 
cbe a stanto avranno avuto qualclie nozione di grammatica 
da un vecchio paroco. La lingua latina è quasi loro estranea 
afiatto , corne ho potuto vedere in occasione di cliiamargli ad 
esame. — Ibid. f**. 17 verso. 

^ . . . . che mostravauo minor talento c capacità , passavano 
snbito air uffizio di confesse ri e di predicatori , specialmcnte 
ToM. ÎI. 5 
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savoir se bornait alors à consulter ^ selon l'occur- 
rence , quelque ancien casuiste Tulgpaire , et à 
mettre à contribution les sermons qu'ils avaient 
copiés au hasard dans les archiws de leur couvent. 

Afin d'introduire, autant que possible, une meil- 
leure méthode d'enseignement parmi les régu- 
liers , Ricci ordonna à leurs recteurs en théologie 
de se servir du cours de Montazet , archevêque 
de Lyon. Mais les moines, soit par entêtement , 
soit par paressé , trouvèrent topjours les moyens, 
d'éluder toutes ses mesures. Pour troubler les 
nouvelles études , ils changeaient continuellement 
le provincial et le lecteur. Lampredi^ frère dti 
professeur de Pise , ayant [été destiné à desservir 
ce dernier emploi , voulut encore mieux mériter 
de ses confrères : il se crut assez bien appuyé à la 
cour , pour pouvoir faire cesser entièrement les 
études à Giaccherino, et transporter les élèves 
ailleurs. 'Ricci se plaignit au grand-duc, « qui 
)) connaissait ce moine à fond - ^ , )> et qui lui 
fit défendre , sous peine d'encourir son indigna- 
tion, d'exécuter son projet. Ce qui était le 
plus fâcheux pour l'évêque de Pistoie, en cette 
circonstance, c'était la négligence de ses collègues 
qui, craignant, plus que toute autre chose, l'in- 
dignation de la cour de Rome et la vengeance des 

nella campagna, dove ognuno sa quanto sono ricercati /nelle 
moltiplici/feste délie parocchie. -— Ibid. P. i8 recto. 

■ Ghe conosccva a fonda qucsto frate. — Ibid. f°. 1 8 verser 
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'moines^ laissaient croupir ceux-ci dans leurs an- 
ciens désordres. « De cette manière , ils réussis- 
» saient à plaire à certains ministres, opposés, 
» par principes, à toutes les entreprises du prince, 
» et ils méritaient la faveur des religieux, qui 
» n'ont que trop d'influence sur l'ignorant vul- ç 

» gaire '. » 

Ricci ne perdit pas courage. S' apercevant que 
Giaccherino demeurait privé de bons étudians, 
par le soin que prenaient les moines de les en 
arracher , sous divers prétextes , dès qu'il se 
montrait quelqu'un qui manifestât la moindre 
disposition à faire des progrès , il avertit Léopold 
de ce nouvel abus , et en reçut toutes les assu- 
rances possibles de protection et de secours. Mais 
ce prince était si mal servi en tout ce qui concer- 
nait les lois sur l'organisation du culte, ses dé- 
crets étaient si mal rédigés et susceptibles de tant 
d'interprétations différentes, w par le peu d'in- 
» telligence des rédacteurs, ou par la malvgil- 
» lancQ de ceux qui étaient chargés de cette partie 
» de l'administration * , w que toutes les ten- 
tatives furent vaines. On eut une nouvelle preuf e 
de ce qu'avance le prélat, lorsque le gouvérne- 

■ Gos\ davano nel genio a qualche ^linistro , contrario per 
massima: al sovrano., e si procuravano il favore dei frati, che 
troppO influiscono nella iguorante moltitudine. — Ibid, ' 

' Per la poca inteliigenza negli estensori , o per la malizia 
dei commissionati. — Ibid. fo. 19 recto. / 
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ment dcîfendit d'ordonner prêtres , plus de règù^ 
iiers que le besoin des fidèles n'en requérait , -et 
d'en ordonner d'autres que ceux qui étaient ca- 
pables de remplir les devoirs qu'ils s'imposaient 
à eux-mêuïes, ei enfin lorsqu'il décida que la 
prêXrise ne pourrait leur être conférée que -pai» 
IV-véque du ïieu où s'était faite la vêture de l'babi^ 
monacab Les provinciaux éludèrent cette loi avec 
la pkls grande facilité, au moyen des fréquentes 
translations de leurs moines^ qu'ils ne proposaient 
de sacrer qu'aux seuls évoques dont ils étaient 
sûrs ; ils les leur envoyaient pour recevoir les 
ordres y munis d'un simple certificat de capacité 
et de bonne conduite , qui levait tous les obstacles , 
sans aucune vérification préalable, et sans qu'on 
crût nécessaire de prendre la moindre précaution 
contre tant de ruses et de troniperîes. La Toscane 
continua ainsi à nourrir une fouïe inutile, et 
même nuisible, de prêtres ignorans, toujours em- 
ployés , comme confesseurs , dans les campagnes 
el^dans l^s villes , et comme coadjuteurs ordi- 
naires des curés, aux époques des fêtes solen- 
Belles de l'église. 

« Le trafic qvt^on fait au redoutable ministère 
») de ïautel est peut-être Tunique titre sur le- 
» quel sont appuyées beaucoup d'ordinations ; je 
» frémis d'horreur, dit Ricci , en me rappelant ' 
» que plusieurs supérieurs de réguliers insï* 
» staient fortement pour avoir des prêtres et des 
» confesseurs, et cela seulement, afin qui .;; 



. 
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». profits de ceux-ci procurassent un peu. plus 
» d'aisance à leurs couvens ^ » Cela lui inspira 
îè désir de voir supprimer enfin les provinciaux 
de tous les monastères, cet emploi n'étant que 
Fanneau intermédiaire qui attache les moines à 
l^urs généraux à Rome , et à la cour pontificale. ; 
ce sont les provinciaux, en efiTeit, qui* transmet- 
tant les ordres de celle-crà leur couvent, et qiu 
vont passer à la dateriè le produit des tributs et 
des taxes qu'impose le Saint-Siège, Taat qu'ils 
existeront, ajoute îè prélat, les moines ne dépcn-^ 
dront que d'eux-mêmes et de Rome, en dépit de 
toutes les prohibitions du gouvernement, et de 
toutes les lois qu'il aura inutilement émises pour 
les soumettre à leurs éveques: seulement Ife.mal 
sera plus dissimulé, plus caché et par-là même 
plus dangereux. « Léopold , effrayé par les vaines 
» terreurs que cherchaient malignement à lui; 
» inspirer ses courtisans-ministres , qui ne fai- 
381 saîept qu'obéir au nonce et aux fauteurs de la 
» cour de Rome, crut que le ternps. n'était f)a^^ 
» encore venu pour pouvoir opérer cette réforme 
» d'une manière durable^. » 

■ D traffico che si fa del tremendo ministoro è forse l'u- 
nico titolo di moite ordinazioni , ed io fremo di orrore , ram- 
mentandomi le insistenti preiriure di qualche sriperiore rego- 
lare , per aver dei sacerdoti e dei confessori , che col loro 
mlDisteroprocurassero usa piùcomodasussistenza ai converti. 
"^Ibid. fo. ig verso. 

M^reâè Leopoldo per quei va ni timori , che gli incntevaiK^ 
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Les conseillers du grand-duc ne lui laissaient 
jamais prendre que des deini-mesUïires : sous le 
spécieux prétexte de ne pas heurter trop forte- 
ment les préjugés du peuple ^ ils les lui faisaient 
heurter plus souvent , et cela dans ce qui l'inté- 
resse davantage, les détails. Une grande réforme, 
bien méditée et radicale , Teût frappé à la vérité , 
mais une seule fois: il serait demeuré dans la 
stupeur et dans le silence, a Souvent, dit Ricci, 
» qui fait. ces réflexions, je n'ai pu m'empêcher 
» de gémir sur le naturel malfaisant des per- 
» sonnes , qui approchaient . le prince de plus 
» près '. » 

Malgré tant de désagrémens , Tévêque travailla 
avec ferveur à répandre dans son diocèse les livres 
qu'il croyait les plus utiles , et qui lui parais- 
saient, en même temps,, être à la portée de l'in- 
telligence du plus grand nombre : il en fit même 
réimprimer plusieurs à ses frais. En 1783, il fît 
commencer le recueil des Opuscoli interessanti la 
religîone (Opuscules intéressant la religion ), qui 
fut continué jusqu'au dix-septième volume, après 
lequel devaient venir les traités des saints pères ^ 
traduits en italien , lorsque la retraite forcée de 
Ricci arrêta toute publication ultérieure. 

ad arte i cortigiani miaistri , per secondare il nunzio ed i fau- 
tori délia romaaa curia , che non fosse ancora il tempo op- 
portuno. —^Ihid. f*. 19 verso. 

* Più volte ho povuto gemere suUa maligna indole di chi 
più gli stava d'appresso. — ^ Ibid, P. 20 recto. 
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A poine cette entreprise fut-elle iconnue^ qu'dle 
çut pour ennemis tous les adversaires du zélé 
prélat. Le lieutenant du gouvernement à Fistoie 
était un homme imbu de tous les préjugés de 1^ 
coyr de Rome qu'il avait autrefois servie. Sacrir* 
^ant sans scrupule son honneur et son devoir 
aux circonstances du temps ^ (( qui faisaient oIh 
» tenir U faveur de certains ministres par totu 
» ceu^ qui contrariaient les vues de Liéopold et 
.)) dé ses plus sincères serviteurs *, ^) il s'em- 
pressa d'attaquer le nouveau recueil d'Opuscules^ 
qui défdai^ait forcément à la cour pontificale et à 
ces partisans. Non content de cette démarche gér 
nérale , il voulut encore spécifier sur quoi portait 
particulièrement son accusation ; il prétendit 
qu'un des volumes , mis au jour par Ricci , con- 
tenait les erreurs de Zwingle et de C^ilvin , parce 
qu'il y était question de la présence spirituelle 
de Jésqs-Christ dans l'Eucharistie. L'affaire fmt 
jugée par les théologiens de Florence, qui déci^ 
idérent que l'expression suspecte était très-ortho- 
doxe; sur quoi le grand-duc défendit à sonlieuter- 
nant de jamais se mêler à l'avenir de ce qui ne le 
regardait point. 

Les réflexions de Ricci à ce sujet, quoique en- 
tièrement théologiques , c'est-à-dire plus qu'obscu- 

' in cui contrariare Leopoldo e i suoi più viei servi- 

tori , era un titolo di merito presso a qnalche ministro. -^ 
Ibid, f®. 20 verso. 



<ja mémoires; 

res, méritent detre conservées. Il taxe soaacca-^ 
satéur de capharnàisme ^ pour uepas avoir recon-^ 
nu que la présence spirituelle est aussi réelle que 
la présence corporelle; que ce n^est nullement 
pour cela une présence, figurée ' . « S'imaginer cet 
>) aliment adorable (l'Eucharistie) comme une 
» chose matérielle, grossière et semblable à la 
j»'châ^ir d^s animaux de boucherie^ dit le prélat^ 
)) c'est vouloir mériter le reproche du Sauveur : 
» Spiritus est qui vwificat; caro non prodest 
» quidquam. (Johan. 6, 64.) (C'est l'esprit qui 
>i vivifie ; la chair ne sert de rien à personne. ) 
» Spiiituel y vrai et réd ne se contredisent 
» point '. » 

Après cette dispute , où l'évêque avait si com- 
plètement eu le dessus^ ses opuscules ne furent 
plus attaqués en Toscane, a lime survint, néan- 
* » moins, à ce sujet, bien des traverses et beau- 
» coup de tourmens de la part de la cour de 
» Rome, contîntue-t-il ; elle ne pouvait endurer le 
» chagrin de me voir sans cesse combattre ou- 
» vertement ses maximes, et elle eut pour alliés 
>} les jésuites et lea autres réguliers, à qui ne 

« Ibid. f^ 21. 

^ n prendere idea di quel cibo adorabile coipe di çosà ma^- 
teriale, grossolana e simile alla came délie bestie da macello> 
è un meritai'si, il rimprovero del Sal^vatore : Spiritus est qui 
vivivificat , caro non prodest quidquam (Jobann. 6, 64) • Spi- 
rituale, vero e reale non si contradicono. — tbid, f*. a a 

I 

recto. 
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^> convenaient^ ni la doctrine que je chei'chais à 
» établir^ ni les réformes qu'elle servait à favo- 
■n riser *. » 

« 

* Mi vennero bens\ moite traversie e molti travagli per 
parte délia corte di Borna , che non poteva soffrire di veder 
combattere a faccia scoperta le sue massime , e a lei si nni- 
rono i gesniti ed altri regolari , ai qnali non facevano co^ 
modo , ne le massime che si spargevano , ne le rifonne che 
si eseguivano. Ibid, 
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CHAPITRE XXVII. 



ABOLITION OS» C01iai|S6ATt01l8 SQCLBSIASTIQUI8 A flSTOII. 



Le gouvernement chargea Ricci de prendre la 
surintendance de trois congrégations de prêtres 
qu'il y avait à Pistoie , de faire le relevé de l'état 
actif et passif de leurs revenus , et de le soumettre 
au grand-duc^ avec un projet, soit pour les ré- 
^ former , soit pour les supprimer entièrement , 
comme il le jugerait le plus convenable. Léopold 
avait reçu sur cet objet un mémoire anonyme 
qu'on sut ensuite avoir été dressé par un prêtre 
nommé Giannoni, membre d'une dé ses congréga- 
tions, et qui représentait qu'elles possédaient un 
revenu d'un demi-million d'écus (fr. 2,800,000) ' ; 
qu'il y régnait d'innombrables abus dans tous lés 
genres, et surtout en matière d'administration; 
qu'on ne pouvait y apporter aucun remède, vu 
qu'elles étaient indépendantes de Févêque ; qu'elles 
entretenaient une foule de prétres oisifs et inu-r 
tiles , et se faisaient sans cesse des partisans parmi 

*. jibate X , Vita MS. di mopsig. de' Ricci, p. 8r. 
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le peuple* 9 par les dots qu'elles distribusiient aux 
jeunes fiU^ des basses classe^ ^ etc. ^ 

La commission était des plus délicates , princi- 
palement pour l'évéque de Pistoie^ que tant de^ 
réforn^es pr^édentes avaient exposé à toute l'a^ 
nimad version dl^ dévots^ et que la destruction 
des corps puissans avec lesquels on le mettait aui;: 
prises allait finir de perdre entièrement. « Une 
n Tp^ce dans ces congrégations , nous dit-il^ était 
è) réputée le cardinalat des habitans de Pistoie^ 
)} çt le maniement d'un revenu très-considérable 
» mettait tous les prêtres qui en faisaient partie / 
» à même de se faire beaucoup de créatures dans 

n la ville et dans les campagnes La faculté de 

n conférer un grand nombre de dots pour marier 
)) les jeunes filles rendait leur protection , en 
M quelque mpniére/ nécessaire au peuple; et le 
» droit qu'ils avaient de nommer aux places và- 
» cantes de la congrégation , s'exerçant presque 
» toujours en faveur de très-jeunes gens, il en 
y) résultait de scandaleuses plaisantei^ies de la part 
>) du vulgaire, qui considérait ces nominations 
» comme Une espèce de récompense pour les en- 
M fans des commères de cihacun de cfes prêtres *. » 

' JRtcci , Memorie MS. part. 3 , f . aa verso. 

' n posto di congrega si valntava il cardinal^to dei Pis- 
tûjesi , ed il maneggio di cospicue rendite met leva quei preti 
nelgrado di avère molti dipendenti nella città enel contado. . . 
La collazione di varie doti permaritareragazse, rendeva come 
necessario il loro favore , e il diritto di nominar ai posti va- 
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La congr^ation de Sainte-Marie dite di Piàzztz- 
était la moins riche ( elle possédait pour environrt 
cenVmilleécus par an ( fr. 56o,ooo ) ; mais elle 
était la mieux administrée des trois. Celles de la^ 
Trinité et du Saint-Esprit avaient des fonds plus 
considérables, mais plus en désoi^lre. Après avoir- 
épuisé , sans succès , tous tes moyens de douceur 
pour leur faire rendi^e compte , Ricci dut recourir 
à la force , riea n'étant capable de vaincre leur 
obstiiiation et leur mauvaise volonté, 
j Dès qu'il fut parvenu à son but , il forma un 
plan en vertu duquel les richesses des trois corps 
ecclésiastiques devaient procurer une honnête ai* 
, sauce aux curés du diocèse, qu'il était urgent de^ 
mettre hprs de la nécessité de devoir trafiquer des 
qhoses maintes, comme ils l'avaient fait jusqu'alors. 
Ce plan fut immédiatement adopté par le grand- 
d]iç, « malgi'é' toutes les oppositions qu'il ép^ouva^ 
». de la part de ses ministres '; » et l'évêque de 
Fistoie reçut ordre de rédiger lui-même la loi par 
laquelle son projet devait être mis à exécution. Ib 
le fit, et Léopold signa. * 

Ricci saisit cette occasion pour représenter au 
souverain un abus dans le genre de celui qu'il ve- 

canti di congrega , esercitandosr moite volfe a pro di piccoli 
ragazziy dava luôgo ai più scaiidalosi motteggi del popolo , 
clie. ciguardava tali nomine corne un favore ai figli délie ris— 
pettiye comari. — /^/V/. fo. 2 3 recto. 

* A fronte délie ppposizioni dei subi ministri. — • Ihich^ 
f«. 23 verso. 
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*nait de détruire. Les bénéfîeiers de la cathédrale 

-dePistoiejonissaient d'un riche revenu, sans rendre 
aucuii service à l'église : ils la faisaient desservit 
par des chapelains , leurs substittrts , auxquels ils 
ne donnaient qu'un très-petit salaire^ et que , par- 
conséquent, ils ne pouvaient prendre que dans 
le relent du clergé , c'est-à-dire parmi les prêtres 
les plus pauvres et les plus ignorans. La même 
<îhose avait lieu, lorsque les bénéfices étaient 
donnés aux cardinaux , aux prélats et aux autres 
courtisans du siège apostolique , ce qui n'^arrîvait 
que trop souvent. Ricci fiit encore chargé de mi- ' 
nuter le décret qui devait mettre fin à ce déis- 
ordre , il le fit avec zélé et sans ménagement. « La 
» nouvelle loi déchaîna cotitre elle-même Favaricé 
» du clergé séculier et régulier, et fut en buttte 
» à toutes les déclamations des superstitieux , à 
» toute la violence de la cour de Rome, qui fut 
» bientôt sdtitenue par beaucoup d'évêques et par 
» plusieurs ministres , irrîtés de voir échapper 
» de leurs mains un des plus puissàns moyens 
» de se faire des partisans \ » 

* cotttro cui si scaten6 Tavarizia del clero secolare e 

regolare , e contro cui tanto déclamé la superstizione , e 
tanto s'irrite la romana curia , ch' ebbe poi iu soccorso moltl 
Ae'i vescovi , « molti del minlstero , che temerono di perdere 
il mezzo di guadagnarsi dei clienti , ^etc. -^ Ibid. f^. s 4 
recto. 
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CHAPITRE XXVIII. 



BOMB ET LES MOIHES s'aGHARHEMT CONTRE RICCI. -^ TENTATIVES POUJ& 
LE fAIRS PERIR. SES DEMELES AVEC l'ÉVEQUE DE FIESOLS. 



C'est ainsi que se passa Tannée 1782. 

L'année suivante vit redoubler l'acharnement 
des ennemis de Ricci et le zèle de celui-ci pour 
faire son devoir, au risque de les indisposer en- 
core davantage et d'en être enfin la victime. Ce 
prélat , au commencement de la quatrième partie 
de ses Mémoires , fait résulter tous les maux qu'il 
a soufferts, de la nécessité où sa position l'avait 
mis, à de heurter sans cesse les moines et la cour 
» de Rome ^ » Il répète que le parti une fois pris 
de les sacrifier sans scrupule à ce qu'exigeait de 
lui le ministère dont il était chargé, il a mis de 
côté tout ménagement , dans la persuasion que , 
lorsqu'on les avait une fois attaqués , tout espoir 
de réconciliation s'évanouissait sans retour, et 
qu'il n'y avait plus à faire que qe que conseille 
d^Alembert à ceux qui ont tiré l'épée contre les 
jouîtes, c'est-à-dire, brûler le fourreau. 

' di dispiacere ai frati e alla caria romana. — Ibid, 

parte 4 > f*. i recto. 



Les pi^niîêres ihetii^és de àéS adversaires ien- 
iMrent à le faire passer pdût hérétique dans Tes- 
prit dû peuple : c'était, eîî effet, le plus grand 
mal que l'on pût faire à cette époque (et celui 
qui portait avec soi les plus horribles consé- 
quences), à un homniè que les devoirs de sa 
place retenaient au milieu d'êtres ignorans, éu- 
perstitieux et fanatiques. La veille des Rois, on 
Itit avec étonnement sur les porter de la cathé-^ 
drale de Pistoie une affiche portant ces mots, 
eti gros caractères i Orate pro episcopo nostro Tiete* 
rodooco (Priez pour notre évêque qui est héré- 
tique). On chercha bientôt à spécifier le genre 
d'hérésie dont on l'accusait : d'abord, dit-il, ce 
fut le jansénisme , sànè que ses ennemis sussent 
tux-mêmes ce qu'ils roulaient dire; ensuite, ce 
fut de vouloir détruire la religion chrétienne toute 
entière. Léopold, à qui une vigilante police ne tarda 
pas à faire connaître les principaux instigateurs 
dé ces ténébreuses machinations, « fit sérieu- 
>) sèment avertir de changer de conduite quel- 
w qùés-uns dés secrets agens de Rome. Un d^^ 
n principaux d'entre eux était un certain cha- 
w noîne Nelli , rtiaître de chambre du nonce Cri- 
» velli , et qui reçut même , à cette occasion , 
M quelque mortification , comme étant susp<^t 
M d'avoir eu part à la publication de l'affiche 
Jt> diffamatoire dont nous venons de parler ^ m 

**. fece seviamente ammonirc qualcuno dci segreti agenti 
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Mais y ce n'étaient là que les entreprises les 
plus innocentes contre l'évêque de Pistoie. a Corn- 
V bien de lettres anonymes , pleijies de menaces , 
3» ne recevait-il pas tous les jours ! dit M. l'abbé X, 
» dans la vie inédite de Ricci. Que de craintes ne 
» cherchait-on pas à lui inspirer, soit de poisons 
» préparés pour le faire mourir, soit d'assassins 
» toujours prêts à lui percer le cœur ! Et ce n'ér- 
» talent point de vaines terreurs. Non-seulement 
» on tenta de suborner quelques--uns de ses do- 
^ mestiques, pour avoir secrètement l'entrée libre 
» dans ses bureaux et dans son cabinet; mais 
» même l'évêque fut averti de bien se tenir sur 
>• ses gardes , lorsqu'il se rendrait à sa maison de 
» campagne , parce que , dans un conciliabule de 
» scélérats , on avait mis sa tête à prix , et qu'un 
» d'eux s'était offert pour le tuer d'un coup de 
» feu, si on voulait lui donner cent écus (f . 56o) * . » 
Tant de dangers avaient éloigné du prélat ses 
parens et même ses amis : les ministres du grand- 
duc et ses propres collègues profitaient de cet 
abandon, pour le contrarier dans tout ce quil 

di Romo , trai quali fà notato un canonico Nelli , maestro di 
caméra del nunzio Crivellî , ch'ebbe in tal circostanza qiial- 
clie mortificazione , corne sospetto di aver avuto parte neU' 
affissione del cartellomedesimo. — - Ibid. 

» Quante lettere cieche piene di minaccie non gli perve- 
nivano coMinuamente ! quanti timori non gli s'ingerivano di 
veleni preparaii , e di sicarj pronti a traffiggerlo ! Ne erano 
questi vani spauracchj. Non solo fù tcntato di suLornare 
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efitreprenait , et pour lui susciter toujours de nou- 
veaux obstacles ; ils^parvinrent même à lui faire 
des ennemis jusque dans la famille du prince. 

Rome voulut aussi entrer dans le complot. 
Tout ce qu'elle put faire pour le moment^ ce 
fut de défendre le catéchisme que Ricci avait 
adopté et publié pour l'usage de son diocèse. Il 
est vrai qu'elle ne s'attacha qu'à l'édition qui en 
avait été donnée à Gênes , laquelle était dédiée à 
un simple évêque : les deux autres éditions ita- 
liennes étaient , en quelque manière ^ à l'abri de 
ses coups ^ celle de Naples étant dédiée à la reine, 
et celle de Venise étant munie de l'approbation 
de l'inquisiteur-général de la république , dont le 
Saint-Siège s'était engagé à ne jamais casser les 
arrêts, concernant les livres publiés et mis dans 
le commerce en vertu de sa permission. Cette cir- 
constance fit que l'évêque de Pistoie se tira faci- 
lement d'embarras ; il ne prit la condamnation de 
Rome en aucune considération , et conserva son 
catéchisme , qui n'était , disait - il , que la réim- 
pression de celui de Venise % 

qaalclie suo domestico per avère Taccesso libero nelle sue 
officine e nélla sùa segreleria , ma fù anco avvisato Tistesso 
vescovo a stare cautelato nel portarsi nella sua villa , perché 
in un cc^nciliabolo di uomini perversi , era stato messa a 
prezzo la sua vita , mentre uno scellerato si era esibito di 
ucciderlo con un colpo di fuoco, se gli si dess^ro cento scudi. 
— jibateX, Vita MS. di monsig. de* Ricci, p. 90. 
* Ricci ^ Memorie MS. part. 4? f®* i verso. 

Toii. n. 



fioildtut i{li^^^l^ ^ passait , Rîoci eut quelques 
dUKmiis .a^iec MiAetni» ^véquede Fiesole, qm 
avait été , .ooimme Mous Ywmïs v,u , ua de ses aiâls 
.et :4e ses admÂPàteurs. Le motif jen est trop «in- 
^u\ixr ipoar que noiis nég^igiofis d en parler. 

ft»ée d^une des wlln de l'évêque de Pîstote , sî* 
taée diins la provdnQe do Chianti y diocèse de ÎPîe- 
^ë'/il y avak une église -eu chafpelîe, dont Rîed 
avait le patronage. Cette église ëtaî-t dédiée à là 
Vierge qui y avait une itnage peinte sur le mur^ 
^n krès-mauTaiis état , mais en grande Ténération 
auprès du peuple. Sa dernière restauration avait 
•été faite par un tnaçon qui l'avait même rébar- 
boBJilée toute entière , « et tellement >y formée 
» que, lorsqu'on ôtaSt un médiant petit rideau 
w qtii la couvrait, elle excitait tout. autre senti- 
» ineht que la dévotion *. » A l'occasion d'une 
forte réparation qk'H faisait faire à cette église^ 
4*évéque de Kstoie fit pliaeer «ne belle image de 
la V4epge, sur le maitre-autel , et un portrait de 
mainte <îatfeerine de Rieci au-dessus de 4'autel la- 
téral , précisément sur Tancienne image de la 
Vierge, à laquelle il fit préalablement donner 
ime couche de blanc. 

Vn mpine, cwéi Passigpaup, paroisse vm^iq^ 



'. .» e talmente di^fprinatfi, cji^ neUQgliersi un cattivo in^ip* 
tellino di çui era cop^ru , a tutt'. altrç ipQ.v^ya cjie 9 40vo- 
zione. — Ibid. f , 2 recto. 



toutes ses ouailles , à cette, chapelliÇy QQiaiO& il 
seyait coutume de faiçe : c'était ca qu'oui appelait 
uisiier la Madorie. Sî^nç ç'arriêter 4ÇYA«t l'îoiagç 
du maîtreraujel;, lUHa 4r9U>^ ^'wtel qù, ^v^i^ été 
placée la §?inte Çatlierinç^ çt^ qyaAt T^irtl^ cl^ef- 
cher rançiçnnç Yi^Tgç ^w'il ?.avîiH po^rti^m J?iç» 
ayoir été effacée, )^ te\^mt 4'êUç trça-sç^wjUli^ 
de ne plpç trouver qp'ijn w^r W?flçl?ij , e^t i] ^«ftçi- 
dajjîîa réel]eflp\.ept le p^i^ple yenu ayea lif i e^ p^?- 
çe$§ipp, ^ Pjyà les fw5S.es \dée^ 9pjf Je yv^} çuljfj 

>) çpEQiftCT/Jiïtep^ ?i rç^aitFF et repre^if §nt tq\is le» 

» jwr^ 4uj?réjd[U et ^e l^ vjgvieHr, p^j Ja fe\^t^ 

» de cey^ (jnû ayaient int^é^ét ^ trq^ipejp le$ 4^ 
JD yots , pour établir un bonteq^ç trafic s^r leqrç 
>) préjugés S >^ Çe$ faiisses jdée$ consistaient pyiur 
cipalemeqt en ce cjii'ij appelle l'erreur cot^dan[^ifi- 
ble au plus hapt degré ^ , erreMr qui régpait alors 
Si^yec force ^ a de croire qi^e telle 91J telle autrç 
» image possède quelque yertvi particulière?. » 
Ricci ajoute çjue les sajnt^ panons ordonnent ri- 



' Già le false idée &ul vero cnho dei sànti e suUe sacre im- 
a)9giiii, tPrpav^PQ ^ riviy^re coa maggior focza, per opéra di 
chi yï aveva interesse , facendone un vergognoso traffico. — ^ 
Ibid. f*. If yerso. 

. ^ Somn)ament;e condannabilc. 

^ ji supporrè çbe ui^a quaiche ^p^çj^le yirtvi ç^iitç in un» 
o in altra immagine. 
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goureusement m d'éloigner les fidèles de cette es- 
» péce d'idolâtrie ^ » 

Mancini^ mal prévenu contre tout ce qui portait 
le nom d'innovation , fut fort irrité , lorsqu'on lui 
eut fait le rapport de cette affaire. Sans se rappe- 
ler que la chose s'était passée selon les règles ; que 
lui-même avait été consulté sur tout, et qu'il avait 
consenti à tout , nommément à la bénédiction de la 
sainte Catherine qui devait être placée à l'ancien 
autel de la Madone , il fit faire la visite de l'égli- 
se, restaurée du Chianti , et prit des mesures pour 
en faire renfermer le cure dans un couvent. Il ne 
réussit, dit l'évêque de Pistoie, qu'à prouver « son 
» opposition aux bonnes maximes de discipline 
» que l'on cherchait à introduire , sous la protec- 
» tion du- gouvernement ^. » Ces scènes, qui 
n'eussent été que ridicules en d'autres temps ou 
en d'autres pays , étaient vraiment dangereuses 
alors à la tranquillité publique, en Toscane. « L'î- 
» gnorance et la superstition ne dominaient que 
» trop dans ce pays , et étaient fortement soute- 
^ nues par les moines, riches et mécontens de 
» toute réforme exigée par les circonstances ; ces 
» intrigans étaient capables d'indisposer et de faire 
» soulever en masse la population du grand-du- 

■ Di allontanare dai fedelî una siffatta specîe d'idolatria. 

' La contrarietà aile buone massime di disciplina , che 

si voleano introduire coU'appoggio del principe. — Ibid. 
f. 3 recto. 
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» ché'. » D'ailleurs ces scènes éclataient ordinai- 
rement dans n Florence même ^ où à la tourbe des 
» bigots intéressés s'associaient ^ du meilleur de 
j» leur cœur^ les nobles aussi puissans que peu 
» éclairés de la capitale^ que Ton n'a jamais pu 
^ convaincre de l'utilité et de la nécessité des sages 
» dispositions du prince en matières ecclésias- 
» tiques*. » 

Quoi qu'il en soit y Ricci réussit facilement à se 
disculper des imputations dont l'avait chargé Té- 
véque de Fiesole ; mais il ne put jamais regagner 
son amitié. Il avait eu le tort impardonnable de 
penser autrement que lui ^ et le tort plus grand 
encore de prouver qu'il avait raison. 

' dove pnrtroppo laignoranzae la snperstizione domi- 

navano , fiancheggiate da* fratî ricchi e malcontenti di ogni 
necessaria riforma , e per6 capaci di indisporre una iotera 
popolazione. — Ibid, 

' Firenze, dove alla tnrba de' bigotti interessati si as- 

sociavano di buon' animo i potenti ignoranti délia città, 
nnlla persuasi délia utilità e délia nécessita dei provvedi- 
menti del sovrano in materie ecdesiastiche. 
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La loi pbixt là èuj)^i*eséiàn dëà trois congr^gâ- 
litMiô ècclësîàièi(|ue!s, jbîùté àui p^ojels de feiccli 
pour rextïnctfoti âe tbliles teé confréries pieii^es 
en général , et à son plan pour la nouvelle orgfa- 
liîsàtîoti des j^àroisse^ , fut ce cjuî acheva de perdre 
rinfatîgable^ évèqùe. iVformorai , alors secrétaire de 
la juridiction royale, et son ami Seratti^ le secrétaire 
du grand-duc , y opposèrent des difficultés qui , 
à la vérité > n'étaient fondées sous aucun rapport*, 
mais qui avaient du tnoini reflet qu'Us eii aliëtf^ 
daient, celui de leur faire gagttef dh i^tbpi. Sfoûs 
un prince moins zélé que Léopold , ces obstacles 
continuels auraient pu finir par dégoûter le gou^ 
vernement des réformes. Mormorai, dit Ricci, 
était doué de beaucoup de talens; mais il les ren- 
dait inutiles par une paresse et une apathie insur- 
montables. Nous avons déjà fait connaître Seratti ' , 

' Ibid. f®. 3 verso. 
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J 

PATiiMQiHk nScLisf As nqcs a pisrolB^ sr iimrftBts im tûLtn 

SALARIÉS, — rUKKUS. PK ROMS CiMITRli UNI AOUimSTRÀTIOif J 

JDOnT ELLB GRAIGIVAIT l BXTEIfSIOBI A TOUTi; LA TQSQAHK |IT liKMI( 

I 
AILLEURS. 



Le grand-duc qui voulait être serri eiâfetieitrérit 
et promptëmeiit, fit défendre à Môt*ttioraî' de se 
mêler de cefte affaire, et U éhargeà l^évêquë^ &é 
Pîôt^i^ d'e^téemei» cé qu^il avàiti coiiÇù , sansâtoir 
besoin d'atrtre ap{>tobâtitm que celle du (îheF dii 
gouvernement, et saii^ dépeildre d^atietAi dtfj>^r- 
tèfà^t ijuelconque* Getle marque de éôtt'flatlcé il- 
Ktoîtée accrut ïe nombre de ses énviteux tt dh sei 
ennemis^ à qui il montra taii^meht tottte la 
déftjrence imaginable '. Ees cabales contre Rîfed 
sfe renforcèrent : tous l^s ambîtieuk s'en mêîèrerit, 
ainsi que tous- ceux qui étaient lé^ës dans leur» 
tetëi^êfs par leâ réformes proposées ;' ils furent aî- 
cÈés pfit leâts an!kis à (a ifiMci^turê et au minis- 
fér^ , et ife trataîUêretït ardemment et liott saiis 
Succès à faire naître de» prévenitbrts dëfevorables 
diaîis le public contre la liouveHe ôrganisatioti des 
affairésf dn «rite. Ils firent , âVéc adresse , resisér- 
tîr ce qtfelîe avait d^ désavantageux à une éèr- 
fâitaë cla^e d'hôiaMlê^^ et ih cachèrent soi^fiéix^ 
aémetit m^ av^atlt^^s ^êla pour k généralité êe 
Ifthatioki. 

té premier incident fut lé refus des prêtres dte 
ta Saittte-Trinîté et dtt^ Saint-Esprit, d'obéir ati 
gouvernement et à leur pasteuf : « ils eurent 
M sôitt de foire craindre qulls ne voulussent mêler 
nlfe peuple dans cette mutinerie théotegique*. ^) 

' Ibid, f». 4 recto. 

^ £ feccro tcmeredi volere in questo ammulinaoïeuto ia- 
teressare anche il popolo — Ibid, f®. 4 verso. 
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Marchetti , tribun du peuple de Pistoie , dissipa- 
teur sans fortune^ et pour cela même attaché à sa 
place , de laquelle il dépendait et qui était très- 
lucrative^ soutenu d'ailleurs par la noblesse de la 
ville et protégé par le secrétaire Seratti, auquel 
il était entièrement dévoué^ voulut profiter de 
cette occasion pour faire avorter le plan de Ricci^ 
qui déplaisait à ses maîtres. A cet effet, il mon- 
tra^ dans ses rapports , le peuplé prêt à se .soule- 
ver contre le gouvernement , et lui-même prit soin 
de faire accumuler tous les symptômes les plus 
alarmans d'une prochaine révolte. Le grand-duc 
n'ignorait pas d'où partait le coup , et il ne se 
trompait guère sur l'intention de ceyix^m l'ef- 
frayaient par la possibilité d'un tumulte populaire; 
mais, par-là même, ce tumulte, s'il en négligeait 
les menaces, pouvait avoir lieu à la fin, et c'était 
ce qu'il voulait éviter à tout prix. La seule chose 
que l'on puisse blâmer en lui , en cette circon- 
stance , dit Ricci , c'est sa faiblesse pour ses mi- 
nistres , les seuls vrais coupables , dont il con- 
naissait l'opposition à toutes ses entreprises et les 
menées secrètes pour les faire échouer. Il espérait 
toujours pouvoir, avec du temps et de la douceur, 
les faire entrer finalement dans ses vues philan- 
thropiques , et en attendant , il ne songeait pas 
qu'une loi négligée, de l'aveu même du souverain 
qui Ta portée , est une loi qu'il apprend au peu- 
ple , et qu'il autorise , en quelque manière , le 
peuple à mépriser et à violer. Cela est, certes. 
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encore plus dangereux à tout système de gouver- 
nement qui vçut se faire respecter , qu'une émeute 
populaire contre quelque disposition souveraine , 
émise parée qu'elle a été crue juste et nécessaire, 
et soutenue parce qu'elle a été émise ^ 

Ce que l'on vient de dire est si vrai, que le 
tribun Marchetti, encouragé par la suspension 
des décrets du prince concernant les plans de 
Ricci , écrivit à celui-ci une lettre peu mesurée , 
pour l'intimider et le détourner de toute réforme 
ultérieure. L'évêquede Pistoie ne, fit autre chose 
.qu'envoyer cette lettre à Florence , où Seratti se 
vit forcé , par les devoirs de sa charge , de la 
communiquer à Léopold. Cette commission fut 
tellejnent désagréable à ce secrétaire, qu'apiès 
l'avoir remplie , il demanda de ne plus servir 
désormais d'intermédiaire pour* la correspon- 
dance entre Ricci et le prince ; cessant alors d'a- 
voir pour le premier , même les égards de cour- 
tisan qu'il avait conservés jusqu'alors , il se 
brouilla entièrement et ouvertement avec lui. 
Léopold , loin de punir Seratti , le satisfit en ce 
qu'il désirait , mais il n'abandonna pas le prélat. 
Marchetti fut arrêté aussitôt, et les lieux destinés 
aux congrégations des prêtres furent fermés. 
Ricci, qui ne voulait que delà fermeté, s'entremit 
près du souverain , et obtint la révocation de ces 
mesures de rigueur. Mais son plan ne reçut, pour 
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te tfiéttiettt , âircutie (hcéctatiôn , à catïse des occu-^ 
pâlîotis intiIti]f)Kéês de Léopoldf , et de la matr-^ 
vâise volonté des personnes qui 1 entouraient. 
Les intrigues de cour continuèrent , et le minis- 
tère et ses partisans cabalèrént, comme de cpu* 
tume , contre l'évéque de Pistoie et les disposi- 
tions qu'il avait fait prendre ' . 

Ricci^ entre tant d'exèmiples ^u'il. aUraH (Ml 
doniter de ee que l'on faisait pour exciter le pccH- 
1^ contre lui ^ ^t poôt^ ameuter la populace con-^ 
tfe lés nouvelles réformes ecelésiastiqtiieé, ceqilî'A'é- 
tàit qwe w eiùpécber et détruire les meiures^ les plus 
» sages èf les plus utiles du gouvernement dé 
» Léopold ^ , >} cite Texemple suivant. On venait 
de supprimer un couvent de dominicains à Pis- . 
toie ; le provincial et le prieur, affectant une re^ 
connaissance excessive pour la protection do»S ils 
avaient joui et les bienfaits qu'ils avaient reçus 
àè la part de la tnagiâtrâtuFe et àe plmieurs paiL- 
ticuliers , parcoururent la ville avec ostentation > 
déposèrent, avant de partir, les clefs de leiii' 
maison entre. les mains des fonctionnaires pu- 
blics, et rendirent les meubles, ornemens d'é- 
glises, etc., aux personnes qui leur en avaient 

« Ibld, fo. 6. 

^ Impedire e distruggere i più saggi e più utUi provvedi- 
menti di Leopoldo. — Ikid. f". j verso. 



I 

ùÂi doQi <e L'ëelaUnte publicité d«f ces séditieux 
camplimenB ^ ^ >) au lieu d'être réprimée par 
l'autorité civile , fut hautement encouragée par 
eUe> et jusque par l'auditeur Mormorai , à qui 
le lieutenant du gouvernement à Pistoîe avait 
écrit) pour demander s'il pouvait d€ce[Her lés 
clefs du couvent supprimé* 

C'est dé dette manière qae fui long^temps re-^ 
tardée la publication du règlement organique^ 
que Ribcî ne cessait de solliciter pour Texéoutton 
de ses projets ^ éé^h passés en lois. On exigeait 
contlntiellQmfenl dé lui dé lionvelbs explications 
sur lès difficultés qu'on semblait redouter^ où 
qpi'on inventait , l'une après l'autre y et que le 
prûikt kVait à mesuré qu'elles lui élai^t coiBmu*- 
.niquées^ 

« ;Etlle «st b«en triste > dit Ricci ^ la situation 
)> d'Un pHnce qui ^ connaissant la méohanéeté et 
k k mauvaise foi de quélques-utis de sed of&éiérs^ , 
)) li'd&ë pas s'eii débaf ra^ser ôti les jaunit' êi^em- 
'é pkirëiâéût , èi ûeh par un sentiment dé Mm- 

npl^séitn blâmable et liial entendu ^ ffîafi^ ëllie 
» n'est pas moins triste la situation des sujets 
M fidèles qui , devant sans cesse contester et 
M combattre pour faire la volonté de leur propre 
Il Souverain ^ finissent souvent par succomber et 
>f par être tes victimes de ceux qui le ti'ahis- 

* La \istosa publblicità di qttesti sedizibsi complimenti, etc. 
— Ibid. 
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n 8éDt^ »Léopold^ ajoute-t-il y ne parvint jamais 
à vaincre entièrement sa faiblesse sous ce rap- 
port. 

Mais , pour en revenir au plan concernant les 
revenus du clergé de Pistoie , tous les ordres 
donnés par le grand-duc pour opérer la réforme 
basée sur la suppression des curés des anciennes 
congrégations , fureiit éludés ou mal interprétés 
en Toscane , où leur ^.xécution n'était confiée 
qu'à des personnes intéressées par esprit de parti 
ou par malveillance à les faire tomber dans le mé- 
pris. Rome, de son côté, n'oublia pas de se servir 
de ses armes ordinaires. « Cette cour craignaitque, 
» si le projet de patrimoine ecclésiastique réussis- 
» sait dans toute son étendue et sans obstacles , 
» à Pistoie, il ne se réalisât en peu de temps , 
» non-seulement dans tout le reste de la Toscane, 
» mais même à l'étranger. Tout portait à croire 
» que l'empereur ne serait plus désormais le seul 
» à imiter l'exemple. de son frère : d'autres sou- 
» verains encore, qui regardaient Léopold comme 
» un prince sage, juste et religieux , se hâte- 



'^ £ ben trista la condizione di un principe, che conoscendo 
la malizia et la infedeltà di qualche ministro, non osa per una 
soverchia e mal intesa compassione disfarsene , o esemplar- 
mente punirlo ; ma nonè men trista la condizione dei sudditi 
fedeli , che dovendo sempre combattere per fare la volontà 
del proprio sovrano, talvolta convie n che soccombano vittime 
di chi lo tradisce. — Ibid. f**. 8 recto. 
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}i raient aussi peut-être de marcher sur ses 
» traces '• » 

Le Saint-Siège fit, pour détourner ce coup, im- 
primer, notamment à Ferrare, à Assise et même 
à Rome, des libelles diffamatoires contre le grand- 
due et contre l'empereur. Il se servit utilement 
des ordres religieux pour répandre ces écrits in- 
cendiaires dans toute l'Italie, et principalement 
dans les endroits où il avait le plus d'intérêt qu'ils 
excitassent des troubles. Les chaires dites de vé-- 
rite et les confessionnaux devinrent les moyens 
les plus usités pour insinuer , comme des devoirs 
religieux, l'insubordination et la révolte contre 
les souverains , et le mépris des prêtres qui leur 
demeuraient fidèles. On prêta à Léopold le projet 
de changer la croyance dominante dans ses états, 
comme avait fait, disait-en, Henri VIII d'Angle- 
terre j cela fit qu'on ne crut plus en conscience 
pouvoir lui obéir, de peur de coopérer à l'établis- 
sement du schisme. On dépeignit la doctrine prê- 
chée par Ricci , comme erronée dans le dogme et 
dangereuse jusque dans ses moindi^es pratiques , 
toutes tendantes à l'hérésie. Le peuple s'échauf- 

' Si temeva in corte di Roma e altrove la generalità di 
nn piano , che riescendo quietamente in Pistoja , presto si 
sarebbe realizzato in tutto il resto délia Toscana e altrove 
ancora , giacchè non dal solo imperatore Giuseppe , ma da 
altri sovrani ancora d'Europa , presso cui fà Leopoldo in con- 
cetto di saggio , • gînsto e religioso principe , se ne sarebbe 
imitatq l'esempio. — ^ Ibid, f». 8 verso. 
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&it 4e p\m en plu3, et jqaqu'ayx f(Sinfn«f ïl^n-^' 
salent de chanter les litanies de J|$su&^ (k 91;, 
>;< autres prières que l'év^ue ayai$ ifitrodiiites 
jtf pcHir r^ifieatîon et pour l'avantage .spiritDeL 
ju ^ iidèies, afiii 4i9 feir« entrer dans le Téth. 
H iàhUt esprit de l'église les personnes 1^^ plu$. 
}} |>ornées, lorsqu'elles assîs(ept m H\^t ss^qriQc^. 

)» de U ines6^« Tous les U^r^s de d.éyot4on riir* 
i> paadus dams le diocèse^ depuis l'arrivé^ 4^ 
iy Ricci , jetaient journellement â^ki^ et jetés. 
^ dans les rues , par des dévots ani^^s d'uj:^ zèl^ 
^) s^Seeié et porté jusqu'à la fureur '* >> Oq ^f]^- 
chait çofitini^eUen^ent et m tous Uep^ deft iq^ 
jjiires atroces eontr^ l'^yêque çt pop^re les ç^vé^ 
^i le secondaient^ pu du i^oins qui pe^'ét^i^^mt 
pgS déclarés ses eppepiisp Tput celfi 4yait lievi pu-: 
WiqViBinent, et les aptx)rUé8 ferpiî^ient les yen^^f, 
Jt«es menaces d'assassiner le prélat redoqblér/ent 
i^loi^,. Pouf les faire cesser ^ le grfindrduc ())( 
ojjigé d'envoyer ^ Pisloie un copimissaire spépi?i^ 
chargé de veiller sur les jours ^e Ricci,, et de Iq 
piTQt^ger contre plusieurs de ses diocésains , q}i\ 
revenaient alor^ de Roupie , (^où, par tous \^ 
» moyens imaginables , on cherchait sans relâche 

* — o altre preghiere già introdotte con molt^t ^cli(ica- 
zione e vaataggio , per fare entrare nel vero spirito delU 
p^iesa , le persone le più idiote , meutre assistevano al S. Sa- 
criù^io dfijla nie$aa. Ilibri di devozloiie sparsi per ladioc^sî, 
eraao «oa ^ffiottato e farioso ?elo strappati e gettatS per lie vi^. 
— Ibid, f*. 8 verso e 9 recto. 



1^ à allunier le fanatiam^ reUçieux* Ce Gotnmi&^ 
>) i^ajgpe fut mm préposé h la police de la ville : le 
^ bf^ffi ordf^ «i^igeait q»e Yon y mit ma freîo à 
^r l'ipisolf nce 4e quelques hommes puissans, qui , 
j» appujiés par k lifsuteuant du gouvernement , et 
fi f)Fotiég[é$ par le ministère , poussaient puverte-p- 
M mmt fo peuple à riusttrrectioo ',» 

(fn 4es moyens les plus simples d'imposer si-* 
leQpe aux détracteurs de Tévêque et du gouvei^ 
fiement eut été de publier la loi définitive pour 
Torgan^ation du diocèse de Pistoie. On y eut vu 
elaîrement , dit Ricci , qu'elle n'était dirigée qu'au 
bieç de la religicm ei à l'avantage du peuple eu 
général y et que même aucun particulier n^aurait 
eu à' souffrir de s(m exécution. Le nombre des 
paroisses était beaucoup diminué, il est vrai ; mais 
ceHes que IW conservait étaient mises sur xiii 
pied plus respectafaie, et devaient avoir les moyens 
de ^e rendre infiniment plus utiles qu'elles n'a- 
vaient pu le faire jusqu'alors. Chaque prêtre qui 
arait appartenu à une des congrag9tioas suppri- 
mées recevait une pension équivalente à ce qu'il 
perdait, c'est-tà-rdirp à ce qu'il percevait légale- 
wknr. comme membre de cette même congrégar» 



. ' -Dove non si cessava di accepdere il fanatismo religioso ; . . . 
per mettere ordine nella città , e frenare la insolenza di al- 
cuni più poteoti , che spalleggiati dal vicario regio e £a^(oriti 
^e( mi(ii^tero fauoveys^p.o ij[ popolo alla soif^pp^p^. — rifiid, 
f®. g .recto. 
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tion. Les laïques qui avaient quelque prétention 
à charge de ces sociétés ecclésiastiques étaient 
dédommagés de leurs pertes , pourvu qu'ils prou- 
vassent, non pas leur droit de posséder, ce qui 
aurait été fort difficile à la plupart, mais une 
simple possession, ce qui ne rencontrait point 
d'obstacle. Plus de cinquante mille écus (f . 280,000} 
furent payés à Pistoie seulement pour ces rem- 
boursemens \. Les dots qu'accordaient les congré- 
gations ( a la décence , dit Ricci , défend de dé- 
» tailler ici les abus que plusieurs prêtres en 
» faisaient, lorsqu'ils les distribuaient à leur 
» choix * » ) furent désormais placées avec plus 
d'utilité et plus de bienséance. Ce qui resta en 
caisse, après avoir satisfait à toutes ces bpérationè^ 
c'est-à-dire, une somme d'environ trois mille écus 
(fr. 16,800), fut destiné au maintien des pau- 
vres filles. Enfin , des biens pour un million et 
demi d'écus ( fr. 8,400,000 ) furent remis en cir- 
culation , et rendus au commerce et à l'industrie^ 

Cependant, on ne voulut jamais avouer tous 
ces bienfaits de la nouvelle loi ; et il n'y eut que 
la crainte qui empêcha de s'opposer à son exécu- 
tion , lorsque le souverain se fut montré décidé- 
ment résolu à la maintenir. 

(c Quand une nation, par la force de l'habitiide' 

' Ibid, f**. 9 verso. 

' SuUa citi distribuzione ed assegna disconviene troppo il 
dir l'abuso che per molti se ne faceva. — Ibid, f*. 10 recto. 
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» a servilement sôtinus soû intelligence à Tauto- 
)) rite des {>réti*es et des grands , nous dit Ricci ^ 
>,). elle cesse de réfléchii; et perd tout désir de s'é- 
)) cjs^irer. S' abandonnant peu à peu comme à un 
)) sommeil léthargique ^ elk-méme se feriÀé à ja- 
» mais la voie pOur sortir de cet état de torpeur. 
» Le clergé et la noblesse profitent babïlement de 
» son ignorance et de son inertie ; et au moyen 
» des petites séductions qu'ils savent lui présén- 
» ter à propos , ils la guident sians peine à leur 
» gré et selon les vues de leurs intérêts. On voit 
» alors , que , ^quoique ces deux classes soient ton- 
n Jours rivales entre elles et jalouses l'une de 
» l'autre quand il s'agit de dominer ^ cependant 
>i elles ne manquent pas de se liguer fortement, 
» chaque fois qu'il faut combattre eeu^t qui me- 
)) nacent leurs privilèges, et qui travaillent à 
» Tompre l'enchantement de leuf pouvoir, pour 
^ . améliorer le sert du peuple ^ >» 

C'çst là précisément ce qui arrivait, en Cette 

» Il popolo quando è ridotto per un' antica abitudine ad 

una certa servitù di âpirifcû vef so il clero ed i grandi , piii non 

legg« , più non riflette , ed abbandonai/ysi corne ad un mor- 

l>oso sonne , si preclude la via ad illuminar»i^ Il clero ed i 

grandi profîttando della di lui ignc^ranza, con piccoli alletta- 

tivi , lo guidano dove lor pare , e beiichè questi due ceti 

sieno tra loro rivali e geiosi nell' autorità , sono perô senipre 

nniti a combattere chiunque venga ai loro danni con qualche 

operazione cbe tenda a roihperé questo incantesimo e a rai- 

gliorare la sorte del popolo. — Ibid. {^. lo recto. 

ToM. n. * 7 
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circonstance^ aux habitans de Pistoie^ où u l'ancien 
» respect pour Tautorité redontable des grands ; 
}) servait à consolider les. préjugés que la super- 
» stition n'avait pas encore assez solidement éta- 
» blis ^ n Le grand-duc le savait; aussi fit-il pu- 
nir plusieurs nobles , pour qui Ricci intercéda 
avec la plus louable générosité , et dont il obtint 
le pardon. 

La république de Pistoie , long-temps l'alliée 
plutôt que la sujette de Florence , conserva , sous 
le gouvernement des Médicis , beaucoup de droits 
et de privilèges dont elle avait fait la condition de 
sa soumission aux Florentins .Les grands en jouis- 
saient plus que les autres citoyens : de là ^ leur 
pouvoir, dans le principe, et leur influence en- 
core subsistante. Cependant le système munici- 
pal ^ , établi dans tous ses états par le grand-duc 
Léopold , avait porté un coup mortel à cette pré- 
pondérance aristocratique (48 bis). Le nouveau rè- 
glement en matière religieuse, proposé par Ricci 
et décrété par le prince, la fit disparaître entière- 
ment. 

« 

« Il n'y a donc point à s'étonner si , lorsqu'on 
» enleva, pour ainsi dire, le dernier fragment 
» d'autorité à un pays qui se regardait comme 

■ L'antico rispetto verso l'autorità imponente de* grandi, 
serviva a consolidare ci6 che non era a sufficienza stabilito 
dalla superstizione. — Ibid, fo. lo verso. 

» Communitativo. — Ibid. f°. 1 1. 
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n presquMndépendant , cette mesure produisit tant 
^ de sensation dans toute la yille,«t surtout par* 
» mi les nobles qui en étaient les principaux re- 
» présentans ^ . >i 

Enfin-, le plan de Ricci fut mis à 'exécution. Le 
«hevalîer Banchieri , nommé par le grand-duc ad- 
ministrateur des biens des corps ecclésiastiques 
supprimés, concourut de tout son pouvoir avec 
Févéque , à l'organisation et à la prospérité d'un 
attelier de filature pour les pauvres , lequel acquit 
en peu de temps la plus grande importance. Pis- 
toie â huit mille âmes * : Ricci la divisa en huit 
paroisses gouvernées chacune par un curé ou 
prieur, qui recevait trois cents écus par an ( fr. 
i,68o), et par quatre chapelains qui en avaient 
cent quarante (fr. 806 ) ^. Ainsi pourvus , et toute 
propriété quelconque du clergé ayant. été réunie 
au patrimoine ecclésiastique , chargé de payer tous 

' Non fù maraviglia duQqae se Tultimo spoglio di auto- 
rità in an paese che si riguardava quasi sovrano , produsse 
tanta sensazione nella città , e specialmente nei nobili , che 
n'erano i principali rappresentantî. — Ibid, f*. 12. 

^ M. Fabbé X. dit plus du double. — Fita MS. di monsig. 
de* Ricci, p. 3r. /^ 

Cet écrivain reproche à Tévêqae Ricci de n'avoir jfait de 
tout le patrimoine ecclésiastique qu'une seule administra- 
tion, ce qui , entre les mains des ministres de Léopold, leur 
donna , dans la suite , les moyens de tout entraver , de tout 
déranger, de tout renverser. — Ibid. p. loi. 

* Ricci ^ Memor. MS. f*. t 5 recto. 
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les salaires des ministres du culte ^ et tous les frais 
de ee culte , il fut sévèrement défendu aux prélats 
de rien percevoir des fidèles, en aucune circon- 
stance : ils furent obligés d'officier , de baptiser , 
de marier, d'enterrer gratis. Les dépenses des 
cérémonies furent déterminées , de manière à ne 
pouvoir jamais être dépassées ; par exemple , il y 
eut. un nombre fixé de cierges qu'il fallut mettre 
autour de tous les morts indifféremment , quels 
qu'ils fussent , mais qui ne pouvait pas plus être 
augmenté que diminué. Ce que les défunts ou leurs 
héritiers destinaient, outre la somme due à la 
caisse ecclésiastique en vertu de la loi, devait être 
converti en secours pour les indigens. Ces dispo- 
sitions ne purent pas être mises en pratique à la 
même époque , dans tout le diocèse, l'évêque étant 
décidé à ne point commettrô d'injustice, en privant 
qui que ce fût d'un droit acquis par la possession. 
Cependant plusieurs curés hors de Pistoie se sou- 
mirent spontanément au nouveau règlement ; 
quelques-uns même firent, sans y être forcés, la 
cession de leurs biens pour jouir des appointe- 
mens qui étaient moindres ^ Les curés de ville et 
de campagne furent gratifiés par le patrimoine de 
tout ce qui sert aux nécessités et même aux com- 
modités de la vie ; de manière qu'ils n'eurent plus 
qu'à s'attacher exclusivement au soin du salut des 
âmes , auquel ils étaient préposés. On leur pro- 

* Ibid. f*. i3 verso. 
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cura jusqu'à des livres , pour les exciter à Famour 
de l'étude et de la vertu ' . 

« L'utilité incontestable de cette dernière me- 
» sure (celle des livres distribués), dit Ricci, 
» vint entièrement à cesser, lorsque l'inquisition 
» épiscopale de mon successeur prît à tâche de 
» purger le diocèse de ce qu'il appelait la mau- 
» vaise doctrine , bien entendu en se réglant uni- 
» quement, pour en juger, d'après T Index ro- 
n main des livres défendus. Ce catalogue à la 
» main, il enleva aux paroisses tous les livres qui 
I) avaient le malheur d'v avoir été insérés , de 
M quelque manière que ce fût *. » 

Ricci prouve que ce qu'il avçiit fait pour l'in- 
struction des curés, avait opéré un bien qu'il 
était impossible de révoquer en doute, et il le 
prouve en assurant que presque toutes ses ré- 
formes subséquentes , qui avaient été aussi avan- 
tageuses à la religion qu'au bonheur du peuple, 
lui avaient été suggérées par ces pasteurs. 

' Ibid. f*. i4 recto. 

* Questo utilç provvedimento mancb affatto , quando la 
in'quisizioïKï vescovile del mio successore intese di purgare 
la diocesi délia cativa do.ttrina , con taie intelHgenza da pren- 
dere per unica norma l'indice romano dei libri proibiti , e 
con qnesto allamano ritirb dalle parocchietmtti i libri che 
aveano ladisgrazia di trovarvisi in qualche modo conipresi. 
— Ibid, f». i4 verso. 
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CHAPITRE XXX. 



UrOAliKS DK VCCI P<Un: XEQMlt IDK CUCTR KXTEBIKJKK. 



Léopold voulait rendre ses réformes générales ; 
3 donnait partout les mêmes instructions et les 
mêmes ordres ^ mais il n'était pas partout secondé 
ou obéi de même. Il adressa , vers cette époque^ à 
tous les évêques de ses états une lettre circulaire ^ 
en leur envoyant le mandement de Farchevêque 
de Saltzbourg, du 29 juin 1782* Léopold avait 
pour but, au moyen de cet écrit, dit Ricci, de 
faire sentir peu à peu aux fidèles commis à sa 
sollicitude, la nécessité d'éliminer du culte exté- 
rieur tout ce que Fîgnorance des peuples et du 
clergé, ou Tesprit d'ambition et d'avarice de ce- 
lui-ci y avaient fait mêler de pratiques matérielles 
et superstitieuses : s'il y parvenait, continue-t-il, 
le prince espérait vaincre aussi l'indifférence que 
montraient pour la religion les personnes raison- 
nables, et prévenir l'incrédulité des gens ins- 
truits , résultats inévitables du grossier avHisse- 
ment des cultes populaires ^ 

' Ibid. f^. 1 5 recto. 



• Ce noble but de Lëopold était également Foljjet 
des désirs les plus ardens de l'évéque Ricci qui, 
aussitôt qu'il eut reçu, des mains du grand-dUo, 
l'instruction pastorale de Farchevéque allemand, 
se hâta de suivre ponctuellement les intentions 
du prince, son protecteur. Il fit réimprimer cette 
instruction , et en distribua un exemplaire à cha- 
cun de ses curés, qu'il pria de lui indiquer li*p 
brement ce qu'il fallait qu'il fit encore dans son 
diocèse, pour qu'on y adorât Dieu in spifitu et 
veritate (en esprit et en vérité). Les curés, dans 
de promptes réponses, firent plusieurs remarques 
sur le mandement en question, et ce fut d'après 
cela, conuq^e il Ta déjà dit, que Ricci exécuta la 
plupart des. réformes et des aûiéliorationi^ de son 
diocèse, et qu'il prépara celles que, dans la suite, 
il réduisit en un système complet de réorgani- 
, satioQ , tel qu'il le fixa définitivement lors de la 
tenue de son célèbre synode. 

Ce qu'il se borna à faire, pour le moment, ce 
fut « de restreindre les règlemens des fonctions 
» paroissiales à^ l'explication de l'Évangile, pen- 
» dant la sainte messe ; au petit et au grand ca- 
n téchisme, avant et après les vêpres; et à la 
» bénédiction avec le saint ciboire, pour terminer 
» la cérémonie; prescrivant au surplus d'y chanter 
» les litanies de Jésus, en langue vulgaire, et de 
» ne jamais allumer plus de quatorze cierges ' . » 

' Ristrinse i regolamenti délie funzioni parrocchiali alla 
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». ' ' 

Le peuple privé de ses fêtes , du luxe des cérô- 
monies de ses églises^ de ses expositions solen-^ 
nellesdu saint sacrement / se plaignit et mnrmura 
plus que jamais. Ge fut bien pis encore , lorsque 
l'évêque , pour forcer tous les fidèles à fréquenter 
leurs paraisses , eut ordcmné aux réguliers de 
fermer les temples de leurs couvens, ïe dîman- 
che et les jours de fête , et qu'^l leur eut défendu 
de célébrer certaines cérémonies d'éclat, qui at- 
tiraient la populace, en la détournant', sort de 
son travail , soit de la participation aux fonctions 
de son église paroissiale '. 

Le grand-duc, qui voyait quç tout marchait à 
Son gré, dans les diocèses de Pistoie «t de Prato, 
ne cesAit de les combler de ses faveurs. Il donna 
au séminaire de Prato le couvent des récollets , 
dont il plaça les moines dans le couvent des do- 
minicains qu'il venait de supprimer. Ri 0ci noUs 
apprend le motif de cette suppression. Ces pères, 
nous dît--il , malgré l'exil et les autres peines que 
le gouvernement avait infligées à ceux qui étaient 
personnellement impliqués dans la scandaleuse 
afi&ire w de l'horrible vie que menaient les deux 

«piegaziooe.del vangelo io tetnpo deïl» santa mes&a ,* al -pré- 
folo e grande catechismo prima e dopo del veÀpixx, e«t aUa 
benedizione colla santa Pisside , per termine délia fan^ione^, 
prescrivendo che vi si cantassero le litanie di Gesù in lingua 
volgare , e che non dovessero accendersi più di quattordici 
lumi. — AbateX^ vita AfS. di monsig. de' Ricci , p. \o\, 
' Ibid. p. io5. 
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» religieuses de Satnte-Catheritie * , » ces pères 
n'étaient devenus ni plus prudens ni plus sages. 
Us continuaient à tenir une correspondance trés- 
active avec les religieuses des trois coiivens de 
leur ordre , dont ils étaient si^âchës d'avoir peîrda 
la direction : les provinciaux^ les confesseurs et 
les chapelains y conservaient leurs anciennes liàî- 
sotis , et entretenaient ces femmes dans l'espoit' 
de rentrer un jour sous letir dépendance, d Ma^ 
» gré Textrême vigilance du magistrat de Pi*atô^, 
» quelqpes dominicains «avaient réussi à aller en 
>} sedhet et furtivement à Vvùi des couvçns, peu*- 
» dant la nuit^ et ils y étaient demeurés fort 
» long-temps : de cette manière, et, sous prétexta 
» de pratiques religieuses et de tréaors d'indul- 
H genqes, pour la diipensatxon desquels ces moi- 
j> njes se vantaient d'avoir un privilégj^ eucclusif, 
» les religi^euses séduites étaient nourries .dans 
» leur obéissance et leur soumission aux domini' 
» cains *. }) Ricci fut averti de toute Tintrig^e par 
celles qui ne s'étaient jamais laissé séduire : il ap- 
prit d'elles , « k sou ^rand étonnement, que l0s 

* Ricci ^ memorie MS. part. 4 , f°. i5 verso. 

r 

^ Non ostante la molta vigilanza del giusdicente di Prato , 
alcuni di costoro erano potuti uascostamente e di notte pa$- 
sare fartivamente ad alcuno dei conventi y e quivi a lungo 
trattenersi ; e col pretesto di pratiche religiose e ^i tesori 
d'indulgenze , di cui spacciavano di avère una privativa , te- 
Devansi quelle illuse nellà loro sommissione ed obbedienza. 
"-^Jbid, £•. 16 recto. 
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liéopold alla voir les ohangemeti» que faisait 
Ricci dans son diocèse : lorsqu'il entra dans le 
nouveau temple attenant au couvent des domini-- 
cailles , il ne put contenir son enthousiasme , et 
saisissant l'évêque par le bras : « Combien n'y a^ 
» t-il pas de temps , s'écria-t-il , que je désirais 
» vôîi* ce que je vois maintenant ! A quoi bon tant 
» d'autels dans une même église ? Pour que lés 
» prêtres puissent se dépécher. Quel scandale! H 
» y a beaucoup d'autels, donc il faut beaucoup de 
» thesses. Il y a beaucoup de messes, doiiô ilfaut 
» beaucoup de prêtres-* Il y a beaucoup de prêtres^ 
D doneil faut beaucoup d'autels.Bn demeurant teiu»- 
» joursdans ce cercle vicieux, on perpétue un how- 
» teux scandale, qui fait assez connaître la fausse 
» idée que l'on se forme du saint sacrifice* •^— C^est 
» avec ces sentîmens vraiment chrétiens qo'il me 
fy manifesta ouvertement et en public , contiflue 
» Ricci, que le. grand-duc m'encouragea à faire 
» lés mêmes réformes dans les autres église^ de 
» liïon diocèse'. » Le projet en était arrêté; mais 
Rome , lésée , dit le prélat , dans ses. intérêts les 



tloae» e a dispregiare la viità, la ignoranza e l'intéresse 
degli aùtoii di uoa censura si degna [di compassione. — ^ 
Jbid. 

' Oh ! quanto era ch'io desideravo di vedere qnesto ! A 
cbe tanti aitarî in una stessa ehiesa ? Perché i preti s^spic- 
cino. Ghe scandalo ! sono molti altari , dunque ci vogliôno 
motte messe. Ci sono moite messe , dunque ci vogliano 
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plus cherS) mit tous ses éipissaires en mouvemeut^ 
et on ne put pas en faire dçivantage. 

En opérant ces cbangemens à Tancienne église 
des dominicains, Ricci choqua encore les préju- 
gés du vulgaireV par une détermination que nous 
allons rapporter. Un monument sépulchral le gê- 
nait pour le plan qu'il avait conçu , et il le fit trans- 
porter à l'église de Saint-Léopold, Malheureuse- 
ment pour lui , c'était celui de l'évêque André 
Franchi, mort en i4oi , en odeur de sainteté j et 
dont on avait depuis long-temps le désir de de- 
mander à Rome la béatification. Ricci était un 
mauvais avocat pour une pareille cause. Ce f^it 
peut-être pour cela qu'il refusa de s'en charger. 
I43S motifs qu'il allégua furent que, jusqu'alors, 
on avait dit annuellement une messe pour le repos 
de l'âme d' Apdré Franchi ; que sa réputation . de 
biepheureux ne reposait que sur Topinion com- 
^mupe des dominicains et du peuple^ que sa chasse 
n'avait jamais été fermée , ce qui mettait dans 
l'impossibilité de prouver l'identité du corps ; et 
qu'enfin il n'existait plus aucun mémoire authen- 
tique sur l'bistoire de sa vie» L'évêque prend w- 



molti preti. Ci sono molti pretî, ci vogliono molti aîtari ; e 
cGTi questo circolo vizîoso si perpétua unoscandalo vergo- 
gnoso, clie dà a conoscere la cattiva idea che si ha del S. Sa- 
crilizio. Gon questi cristiaai senlimenti che chiavamentQ mi 
estei'np in pubblico, mi ànimo pure » fare lo steaso neUe 
alti''e chiese della dioccsi. -^ Ibid. fo. 25. . < 
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casion de là pour blâmer fortement la négligence 
avec laquelle se tenaient les archives des couvens, 
et souvent même celle des évêques. A Pistoie, par 
exemple^ on connaissait, par une tradition in- 
contestable , l'existence de pièces historiques du 
plus haut intérêt, et qui y avaieat disparu Tune 
après l'autre. 

La translation des dominicaines occasiona 
celle du conservatoire des abandonnées (délie 
abbandonate) , qu'on plaça dans le couvent que 
venaient de quitter les premières. Cet hospice > 
dont l'organisation primitive et les règlemens 
étaient des plus louables, avait été entièrement 
défiguré (c par l'abus qu'y avaient fait de leur 
» autorité les directeurs spirituels, animés d'un 
» faux zèle de mysticité, et par la condescendance 
» de ces filles , notamment des plus anciennes , 
» mues par la pieuse vanité d'une perfection 
>» puérile *. è> Cette maison était devenue, de 
simple conservatoire qu'elle était d'abord, une 
espèce de couvent avec réclusion 'pour celles qui 
le composaient. Dans le désir d'en former avec le 
temps des femmes utiles et de bonnes mères de 
familles , Ricci , après avoir préalablement obtenu 
la permission du prince , rendit à cet établisse** 
ment sa forme primitive et son originaire sim- 

' Per un malinteso zelo di spiritualità nei direttori , e di 
pia vanità in quelle fanciuUe, specialmente più anziane. — 
Ibid. f>. 17 recto. 
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plicité. Il ôta aux filles qui y demeuraient ^ l'é- 
glise partifculière , le confesseur et le chapelain 
spéciaux : il les soumit entièrement et iiùmédia- 
tement au curé de leur paroisse , et il voulut 
qu'elles se conformassent en tout aux autres 
fidèles de la cure. Toute apparence de clôture 
disparut ; on vit les abandonnées à l'église , les 
dimanches et jours de fête ; et par-là , ainsi qu'au 
moyen d'autres dispositions de l'évéque à cet effet, 
on leur procura des occasions fréquentes de se 
marier, et de répandre dans toute la ville de 
Pistoie, la fabrication des mouchoirs de soie, 
dans laquelle elles excellaient. La coagré|;atioa 
des nobles qui administraient cet hospice , et qui 
avaient eux-mêmes attiré sur lui l'attention du 
prélat , en le priant de pourvoir à la pauvreté 
d'une maison fondée par un dominicain de la fa- 
mille des Ricci, trouvèrent que ses réformes 
étaient trop radicales. Ils s'adressèrent au grand- 
duc qui ,. pour connaître par lui-même le sujet 
de leurs plaintes , vint à Pistoie , examina minu- 
tieusement les choses, et ratifia tout ce que l'é- 
véque avait fait et ce qu'il avait le projet de faire 
pour le bien de l'hospice et du public *. 

' Ibid. f*. 17 verso. 
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CHAPITRE XXXI. 



SUITE BK l'oAGANISATIO?! DU PATRIMOINE ECCLESIASTIQUE A PJ^TOIX. 

^ INUTILITE DES MOINES. 



* Le grafnd-duc augmenta les fonds du patrîmoîne 
ecclésiastique, institué par Ricci, en y joignant 
tous les biens des monastères qu'il supprinia. Il 
savait , dit Ricci , que « si ces lieux de retraite 
> avaient pu être bons dans.le principe , ils étaient 
» évidemment devenu» , dans la suite des siècles, 
» pour le moins inutiles ,'S*ils n'avaient pas éri- 
^)) core été rendus pernicieux '. » 

Les inondations dé barbares en Italie , con- 
tinue ce prélat , et les continuelles révolutions de 
"ce beau pays, y multiplièrent à l'excès les cou- 
"vens , où se retiraient en foule des hommes dé- 
goûtés d'un monde qui ne leur offrait que des 
malheurs et des crimes, et animés d'un véri- 
table esprit de mortification et de pénitence. Leurs 
successeurs , ajoute-t-il , furent bien loin d'imiter 

< Ghe quanto poterono essere buoni in principio, tanto si 
erano resi inutili almeno , se non perniciosi , nel progresse 
dei secoli. -— Ibid. f°. 1 8 recto. . 
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leurs vertus. « Les richesses et les commodités 
» de la vie que leur avaient procurées la religion 
» mal entendue^ ou l'ambition intéressée des gens 
>i du monde , ne tardèrent pas à les corrompre '.» 
Dés-lors , au lieup de maisons de retrai4:e et de 
piété, on ne trouva plus que des asiles pour Toi- 
siveté et la mollesse, dont les charmes ce invi^ 
» tèrent et attirèrent dans le cloître , par la force 
n de l'exemple, des personnes qui y cherchèrent 
» toute autre chose que la solitude , les macéra- 
» tions , rhumilité et les autres vertus chrétiennes 
» et sociales *. » 

La Toscane, dît encore le prélat, a de tout 
temps été la province la plus religieuse de lltalie ; 
mais sa dévotion n'a pas toujours été la plus éclai- 
rée. Les aouvens, dont le nombre était devenu 
intolérable « n'y. étaient considérés que comme 
)i des moyens de débarrasser les familles, et ser- 
>» valent à condamner une partie des citoyens, à 
» un célibat forcé. Léopold sentit cet abus dès le 
» commencement de son règne , et il ne se dis§i' 
» mula point tous les désordres qui devaient né- 
» cessaicement en résulter : il voulut y apporter 



■ Le ricchezze e gli agi procur^ti loro , o per ^a)»" 
pietà, o per ambizione , gh corruppero. — ^^' ^ r 
verso. 

' .... invitaroQO ed allettarouo coll' ' «« • 

" ,. -sempio , persone che 

tutt aitro cercarono nel chio»' ,^ _i-_ ;i „... , 

, "«Jo cne II ntiio, la penitenza , 

la uiinltà e le altce vut»:, cristiaae e sociali . -^ Ibîd • 
ToM. II. g' 
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» remède ^ en diminuant le nombre excessif des. 
» monastères, que riai alors ne pouvait plus em- 
« pêcher d'être encore plus nuisibles à la société 
» qu'ils ne lui étaient inutiles , et en appliquant 
» à un meilleur usage les ittimenses revenus 
» dont ils jouissaient^ La cour de Rome, toujours 
» invariable dans ses principes, jeta les hauts 
» cris contre Léopold , l'appela un usurpateur ^ 
» un prince sans religion , qui , afinîde s'enrichir 
» des biens de l'église , saisissait tous les prétextes 
» qui s'offraient à lui pour supprimer les corpo- 
» rations monastiques '• » 

Ricci justifie son maitre de ces imputations ca- 
lomnieuses. « Avec les richesses des moines, dit- 
» il , Léopold dota les paroisses pauvres et dont 
» les prêtres manquaient presque de moyens de 
)) subsistance; il en fonda de nouvelles j il se- 
» courut puissamment et fonda même des hôpi-' 
» taux ; il établit des maisons d'éducation ; il fit^ 



' . . . . divenuti ormai un compenso per isgravare le famî- 
glîe , e servivano a condannare iina parte degli individui a 
un foTzato celibato... Léopold fino da principâo .ne conobbe il 
disordine ela irregolarità , e voile rimediarvi, con dimi- 

' ^e questa soverchia ridondanza di monasteri, ridotti or- 

^ciosi ed inutili , e voltar a miglior uso le immense 
maiperti- 

,. 1 >. "devano. La corte di Roma sempre costante a se 
rendite che gu. . * t u 

j 1 o contro Leopoldo , corne un usurpatore , 

ni irreligiô»» , che per larj".' "«<=» <=»' >*n' ^ «»»'«»» ' « ""'«'»« 
di ogni pretesto per sopprimere tnCL» lecorpomioni religiose. 

Jbid. f». » 8 verso. 
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» en im mat , tant de bien à toute lâ Toscane , 
i> qiie sa mémoire y sera éternellement bénie....* 
)) je prie Dieu qu'il pardonne aux auteurs des în- 
» famés calomnies qu'on à vomies contre un si 
i^ grand prince ^ et qu'on a fait imprim^er daàd les. 
I» libelle^ publiés à Assise ^ à Foligno , à Ferrare 
i) et à Rome même. Puisse une confusion salutaire 
» couvrir la face de ces hommes qui , pour seconder 
D les vues d'une cour entièrement étrangère à 
to l'église de Jésus-Christ , ont excité tant de 
» troubles dans l'état , en faisant accroire aux 
w esprits simples que les opérations de Léopold 
» ne tendaient à autre chose qu'à ^truire de fond 

» en comble la religion catholique! Ce fut 

» assurément un bien mauvais conseil que celui 
1) que Léopold reçut de la part de quelque mi- 
» niatre maladroit y et qui l'empêcha ^ lorsqu'il 
» voulut rendre compte au public de son admi- 
» nistration , à l'époque de son départ de la Tos^ 
» cane , de publier également par la voie de Xmt- 
» pression tout ce qui regardait ses opérations 
« relativement aux biens appelés ecclésiastiques^ 
» 1m travail était prêt, et^ pour autant que je pus 
*) en être instruit alors , il était fort bien fait. 
» .Cela aurait pu servir de modèle pour des cas 
» semblables, et être un irréfragable document 
» pour la postérité, au tribunal de laquelte^ il 
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» aurait à jamais convaincu de la plus noire ca- 
» lomnie les vils détracteurs de Léopold. Nous 
>) ne saurions assez en déplorer la perte ^ » 



» Colle ricchezze dei regôlari doté le parrocchie povere e 

ibancanti fin» délia sussistenza; ne fondô délie nuove; soc- 

corae e ibndô spedali ; stabilï luoghi di educazione ; fece tanti 

^beoi alla Toscana tutta, che la memoria di lui sarà sempre 

in benedizione. . . . Iddio perdoni alli autori di tanle infami 

•r 

calunnie,^he in Assisi, in Foligno, in Ferrata e In Roma 
stessa si sono vomitate in pubblici libelli contro un tanto 
pnncipe ; e una salutar. confuftione cuopra quella faccia di 
uomini , che secondo le mire di uqa corte, che nulla ha che 
fare colla chiesa di G. C. , hanno menato tanto rumore nello 
stato , d^ndo a credere ai sèmplici , che ad altro non si ten- 
dessero colle operazioni di Leopoldo , che a sopprimere la 
religione , etc.. Fù certamente cattivo consiglio di qualche 
ministro malavveduto , qnando Leopoldo nel partire délia 
Toscana , voile render conto délia sua amministrazione , l'a- 
verlo distplto dal pubblicare colle stampe anche quella parte 
che riguardava tutti i béni cosi detti ecclesiastici. Il lavoro 
era già fatto, e per quanto seppi allora, assai bene. Poteva 
questo servir di norma in casi simili , e di documento irre- 
fragabile nella posterità , a convincere rei délia più nera ca- 
lunniai suoi infami awersaij. Moi non possiamo bâstante* 
mente deplorarne la perdita. — Jbid. P. 1.9 recto. 

C'est cette perte que nous avons cherché à réparer en 
j^artie , pour autant qu'il était en nous , par la publication 
de \ Vie de Ricci , et par celle de la note 7*. , où nous a^ons 
donné un extrait de toutes les pièces que nous avons été à 
même de consulter dans les archives de la juridiction eccle- 
siastique dépendante de la couronne , relativement aux ^pre- 
mières réformes de Léopold , et aux motifs qui l'ont porté 
à. les entreprckndre. Voyez tome 3, appendice , n®. I. 
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Continirâ.nt , après cette sortfe, à nous tracer le 
tableau de ses fatigues épiscopales^ Ricci nous 
apprend que plusieurs religieuses , qui étaient dis- 
^séminées en très-petit nombre dans chaque cou- 
vent y furent toutes réunies dans celui d^ Saint- 
Jean , et que leurs biens furent donnés au patrî- 
iDoine ecclésiastique. L'évéque conseilla au prince 
de feire le même usage des richesses des couvens- 
des dominicains qu'il avait supprimé». Car> ajoute-^ 
t-il, « enrichir la maison des dominicain» ée 
» Sainte-Marie- Nouvelle à Florence, déjà assez 
» ridhe par elle-même , et qui , d'un autre côté , 
» a très-peu de religieux à nourrir , et Fenrichir , 
» qui plus est, des ^iens des dominicains de 
» Pistoie et de Prato, dont on avait eu tant et 
» de si bonnes raisons de supprimer les couvens 
n et de punir les moines, cela me paraissait à 
» moi un fort mauvais conseil à donner et un 
» fort mauvais parti à suivre ■. » Le grand-dUc 
pensa de même , et il le prouva , en donnant 1« 
couvent des dominicains de Prato au patrimoine 
ecclésiastique^ et celui de Pistoie à l'évéque, qui 
ne l'employa que pour l'avantage du diocèse.. 



*• L'impinguare il patrimonio dei domenicani di S. Maria 
Novella di Firenze , altronde ben provvisto , « scarso ollre- 
modo di soggetti , ed impinguarlo con questo patrimonio , 
nel tempo che tante buone ragioni ci erano state di soppri- 
mere quel convento e di punire tanti frati , non mi pareva a 
me buoji consi^io. — Ibid. f.** 19 verso. 



Avec tant de moyens et de si puissans secaurd , 
Bicci ne trouva plus d obstacles à ses travaux du 
séminaire de Fistoie, Ces travaux employant beau-^ 
coup de brasj» amenèrent une nouvelle aisance 
dans la ville , encouragèrent Tindustrle , et même 
ranimèrent les beaux-arts et ceux de simple. luxe« 
Ce ne fut pas . cependant sans devoir déjouer de 
jtemps en temps quelque petite intrigue de cour « 
que l'évéque parvint à ses &i\,$ : sa méthode fut 
communément de les dénoncer à Léopold lui^ 
mème^ aussitôt qu'il les découvrait % 

Ricci donne , après cela > une description dé-^ 
taillée de son séminaire > de la manière d(mt il 
réduisit rancienne église à une salle d'exercices 
littéraires, des qiesures économiques qu'il prit 
pour la prospérité et le bon ordre de la maison , 
4e la police exacte qu'il y introduisit , de ses rè-n 
glemens sanitaires ^ de la laorale qu'il faisait ii^ 
inculquer théoriquement et pratiquement aux 
élèves, etc.^ etc., toutes choses que noua nousi 
contenterons d'avoii* indiquées: ^. 

' Ibid. f^. 20. 
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CHAPITRE XXXII. 

ORGAfflSATIOlif liU DIOCESE DE PBATÔ. •«-* IMAGE MtRAGm.£^»E.- '«»• 
BEC0?i?IA1$SAKiCB DES HA8lT)Ufj5 Sfi I^à ]«0HTAGIIS DE flftOlK 
KXtVSaS .LfiQPOLD^ f 



L'ÉvÊQUE étendit, en .^784, te système d'orga- 
nisation de son diocèse de Pisteie à celui de Prato« 
Cette dernière ville fut d'abord divisée en. sept 
paroisses ; ensuite on y ajouta une huitième , qui 
comprenait les faubourgs. 

Dans l'église d'une de ces paroisses , celle de lav 
Fier g e du Lis (la Madonna del Giglio) ; se trou- 
vait une image de Marie ; elle était renfermée dans 
line petite armoii^ , fabriquée dans le mur de 
séparation entre l'église et la sacristie , depuis un 
événement dont Ricci nous a conservé les détails,. 

Pendant que vivait encore Févêque Alamanni , 
par une journée d'hiver qu'il faisait un brouillard 
fort épais , cette image faite de simple plâtre c(K 
lorié , et suspendue alors à la muraille dans- une- 
des boutiques situées sur la grand' place ^ se cour 
?rit peu à peu , comme tout ce qui l'environnait^ 
de l'humidité qui se trouvait dans l'atmosphère^ 
Après quelque temps ^ des gouttes d'eau se formé- 
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rent, et découlèrent le long du plâtre , emportant 
avec elles la couleur qu'elles rencontraient , ce 
qui sillonna surtout les joues de rimagé , recou- 
vertes d'une épaisse couche de vermillon I C'était 
un jour de marché. A peine une des personnes 
qui se trouvaient dans la boutique^ se futile 
aperçu de ce qui venait d'arriver, que des 
milliers de paysans s'attroupèrent et crièrent au 
miracle. Déjà le peuple formait publiquement des 
projets de dévotion ^ faisait des dispositions pour 
fêtes , processions et autres cérémonies extraor- 
dinaires, lorsque lé vicaire épiscopal, Laurent 
Palli , pénétra au milieu de la foule , et réussit à 
la dissiper , en promettant de solliciter la per- 
mission de seconder cet élan de ferveur popu- 
laire auprès de l'autorité légitime, c'est-à-dire 
auprès de l'évêque , sans le consentement duquel 
il eut le courage d'assurer que toute innovation 
eut étéanti illégale et canonique. Vers le soir, Palli 
fit secrètement transporter l'image à la sacristie 
de l'église de la Vierge du Lis, et l'y cacha dans 
une armoire. Il avertit le prélat des mesures qu'il 
venait d'adopter , et en reçut les louanges que 
méritalentsa prudence et ses lumières. Alamanni, 
qui résidait à Florence, demanda au grand-duc 
de pouvoir faire entièrement disparaître l'image 
prétendue miraculeuse, l'obtint, et fît murer la 
Vierge dans l'épaisseur du mur qui séparait le 
temple de^ la sacristie, tout en ne cessant de 
promettre. à ses diocésains qu'il examinerait soi-i. 



MÉMOIRES. 131 

gneusement le miracle « afin de pouvoir , dans 
la suite , lui donner toute l'authenticité et toute 
la solennité qu'il méritait. Bientôt le peuple ou- 
blia la madonne et ses prodiges, et on ne parla 
plus de rien '. 

c( Quen-a-t-on tenu la même conduite à Arezzo, 
». dit Ricci, dans le temps où le plus scandaleux 
» fanatisme venait d'être excité par l'image de la 
» madonne de cette ville , qui servit de prétexte 
» aux pillages, aux massacres, aux impiétés, et 
» qu'on cendit complice de tous les crimes qui 
i) dévastèrent peu après la Toscane et toute l'I- 
» talie ! Peut-être que.maintenant nous n^aurions 
» pas à gémir sur les désastres passés. Mais Arezzo 
» n'avait pas pour évêque un homme d'un carac- 
» tère ferme comme Alamanni ; le sénateur Ru- 
» cellai , secrétaire des droits de la couronne , 
n était déjà mort ; la Toscane avait perdu un 
n ministre habile, le comte - de Rosenbergh , 
w et un prince éclairé, Léopold. Le succès - 
» seur dé celui-ci, Ferdinand, qui se défiait 
)) de lui-même , ne se laissa , hélas ! que trop 
D souvent guider par le petit esprit de Seratti. 
n On m'a assuré que ce dernier , entendant parler 
>i des richesses immenses qui s'accumulaient au- 
» tour de l'image d' Arezzo, se louait beaucoup 
ïi lui-même d'avoir contribué au bien-être de 
» cette ville. En vantant les etfets d'une piété mal 
» dirigée qui faisait répandre de grosses sommes 

* Jiicci, Meraorie MS. parte 5 , T. i. 






tas MKMOIRES. 

)» d'argent au profit d'une population pauvre eC 
» oisive, il ne songeait pas aux maux terribles 
n que , comme la suite ne Fa que trop fait voir , 
» un culte faux et superstitieux préparait, avec 
» le temps , à l'église et à l'état (49) '. » 

Ces sages considérations portèrent Ricci à faire 
secrètement retirer la madonne de Prato de sa ca- 
^ chette, et à la faire repeindre entièrement à neuf 
avant de l'y replacer , pour empêcher que , si 1© 
hasard la faisait retrouver un jour , les raies tra- 
cées sur la figui'e n'induisissent de nouveau le 
peuple en erreur et ne le ports^ssent à commettre 
des excès, 

' Se lo stesso metodo si fosse tenuto in Arezzo,, nello scaa^. 
daloso fanatismo di quella imagine , cbe servi di segaale aUe 
rubcrie , agli eccidj , aU'empietà , et ai mali tnlti che afilisr 
sero poi la Toscana e la Italia , forse ora non piangeremma 
su i passât! disastri. Ma Arezzo non ave va per vescovo ua 
uomo délia fermezza di Alamanni ; il senator Rucellai , il se> 
gre tarie del regio diretto, era già morto , e la Toscana avea 
perdutô H primo ministro conte di Rosenberg , e Tillammi- 
nato sovrano Leopoldo. U successore dilui Ferdinando, che 
troppo diffideva di se stesso , si lascio pur troppo spesso 
condurre dal piccolo genio del Seratti , che , per quanto mi 
fù rifei^ito , sentendo gl'immensi tesori che si profondevano 
per questa imagine di Arezzo , si compiaceva di avère coo-r 
perato al benc di quella città, perle grandi somme di denaro^ 
che si spargevano per malintesa' pietà in una popolasdone po- 
vera ed oziosa , senza considerare a' mali grandi che il falso 
e superstizioso culto andava preparando alla chiesa ed allô 
stato , come il successo ha fatto troppo vedere» -— Ibid, 
fo. 2 recto. 
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Du reste , le prélat prescrivit à ses diocésains 
de Prato les mêmes règlemens qu'il faisait déjà 
observer par les paroisses de PislQÎe. Il voulut que 
chaque fidèle fréquentât l'iéglise de sa paroisse pro- 
pre; que tous les offices se fissent dans toutes les 
églises , à la même heure , qui devait être défini- 
tivement fixée d'un commun accord; enfin , qu'on 
ne dît jamais qu'une seule messe à la fois , dans 
chaque temple. Il aurait bien désiré qu'il n'y eût 
eu ausd qu'un seul autel . J[l réussit même à obte- 
nir, dans quelques églises, qu'on n'en conservât 
qu'un ; mais dans la plupart il rencontra des dif- 
ficultés insurmontables , non de la part des fidèles, 
dit-il , qui se soumettaient avec joie à des mesu- 
res dont ils voyaient clairement le but pieux et la 
nécessité , mais de la part de pasteurs intéressés 
et fanatiques. L'unité tîe l'autel fut toujours ce 
qui lui coûta le plus à établir, et ce qui excita le 
plus de murmures et de réclamations , lorsqu'il 
l'établissait '. 

Au milieu de tant d'obstacles opposés à ses ten- 
tatives de réformes et à celles de son maître , Ricci 
eut la consolation de voir au moins une partie de 
ses diocésains reconnaître publiquement ce qu'ils 
devaient aux bienfaits de ce grand prince. Le peu- 
ple de la Montagne de Pistoie, qu'il avait, peut- 
on dire, régénéré, venait de faire élever un mo- 
nument à sa gloire : le vicaire de la commune de 

? Il?id, r*. 2 verso c 3 recto. 
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S.-Marcello , où ce monument était placé , incita 
5on éVêque à venir y célébrer solennellement la 
messe y le jour destiné à en faire l'inauguration. 
Ricci accepta avec joie, et, le jour de la cérémo- 
nie, il prononça une homélie sur l'obéissance 
que les peuples doivent à leur souverain , et sur 
l'amour qu'ils doivent à un souverain comme Léo^ 
» pold. Ce discours est imprimé. 

La ^nouvelle route pratiquée au travers de la 
Montagne était alors très-bien tenue , malgré la 
quantité de neige qui n avait cessé de tomber penr 
dant tout l'hiver. L'empereur Joseph II voyageait 
en Italie, et le grand-duc, son frère, espérait 
qu'il aurait pris ce chemin en venant de Modéne 
à Florence ". 

\^ » Ibid. f>. 3 verso e 4 recto. 
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CHAPITRE XXXIII. 

DISPENSES MATBIMONIALES. CONDUITE TORTUEUSE DE HOI|E ENYSBS 

BICCl. -^NOUVEAUX DESORDRES DANS LES GOUVSNS DR RELIGIEUSES. 



L'évêque Ricci appelle les dispenses des empé-^ 
chemensde'mariage, surtout de la manière dont 
la cour de Rome les accorde, ï^«^ infâme bouti^' 
que % dont les Jivres intitulés Praxis (pratique ) 
de Ventriglia, de Pirro Corrado, etc., dévoilent 
les indignes ressources , en montrant comment oa 
parvient à tout obtenir du Saint-Siège , dummodo 
gratis œre sit manus (pourvu qu'on ait les mains 
pleines d'argent). Le ministère papal refusait, à 
l'époque dont nous parlons, à l'évêque de Pistoie, 
une dispense qu'il sollicitait instamment pour un 
de ses diocésains , et qu'il était devenu indispen- 
sable pour lui d'obtenir; le seul motif de ce re- 
fus était la pauvreté du suppliant , qui ne pou- 
vait point contenter l'avidité de la daterie romaine. 
Ne voulant pas être le premier évêque toscan qui, 
de son propre mouvement, brusquerait la cour 
pontificale sur cet article délicat , Ricci écrivit au 

' lafame bottega. — Ibid. f**. 4 verso. 
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cardinal dataire les lettres les plus pressantes; 
mais toutes demeurè'rent sans réponse. Il s^adressa 
alors au secrétaire des droits de la couronne du 
grand-duché; mais aussi inutilement. Enfin, ses 
plaintes parvinrent jusqu'à Lëopold lui - même y 
et dés lors il ne lui resta plus rien à désirer. 

Ricci représentait qu^aucune bulle ou constitu-» 
tion pontificale n'avait réservé exclusivement au 
pape le droit de lever les empéchem^ns dirimans 
du mariage ; et que le concile de Trente n'avait 
rien statué à ce sujet , sinon que la dispense se 
donnerait per eum ad quem spécial (par celui à 
qui il appartient ) ; en ajoutant que y dans quel- 
que cas que ce fût , elle ne pouvait être accordée 
que gratis , et non sine causa ( gratuitement et 
sur des motifs légitimes) : toutes choses conti-* 
nuellement et ouvertement violées ^ 

Déjà l'empereur Joseph II avait mis ordre à 
cette affaire épineuse, par les lois sages qu'il avait 
publiées dans ses états héréditaires, où quelques 
évêques s'étaient même^éterminés à le seconder, 
en accordant directement les dispenses qu'on leur 
demandait. On avait beaucoup écrit sur cette ma- 
tière depuis quelque temps , surtout à l'univer- 
sité de Pavie ,dont, entre autres, un des mem- 
bres (c'était un ex-jésuite, le chanoine Lîtta) 
avait dédié son traité à l'évéque de Pistoie , qui 
l'avait présenté à Léopold. Suffisamment instruit 

' Ibid. {^, 4 verso. 
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sur le fond de ta question , et , après de mures 
délibérations , ce prince confia à Ricci tous les 
pouvoirs du chef de l'état , pour décider sur les 
demandes en dispenses adressées à l'autorité 
compétente, c'est-à-dire au souverain, par ses 
sujets du diocèse de Pistoie et Prato. Bientôt , 
hors deux cas tout> au plus , tous les diocésains 
de Ricci eurent recours à lui, et contractèrent 
avec confiance les mariages qu'il leur permît de 
contracter. Ce qui fit qu'on ne douta guère dé 
la cajionicité de ses dispenses , dit M. l'abbé X , 
c'est qu'elles ne coûtaient rien , et qu'elles eussent 
exigé des dépenses énormes , si on les avait solli- 
citées en cour de Rome. Dans l'espace d'environ 
cinq ans , que l'évéque usa des pouvoirs dont il 
était dépositaire , il accorda trois cent dix-sept 
dispenses au troisième et au quatrième degré 
selon les canons ; le cinquième , le sixième et le 
septième selon le droit civil '. 

Ricci observe que sa conduite , bien qu'elle dé- 
plût singulièrement à la cour de Rome , n'y fut 
cependantjamais censurée dans des plaintes adres- 
sées personnellement à lui-même, comme on avait 
fait lors de TafFaire des religieuses dominicaines. Il' 
reçut même , sur ces entrefaites , de pompeuses 
louanges sur le compte qu'il rendit au Saint- 
Siège de l'état de son église , du nouveau règle- 

' Ibid. f». 5 recto. — JbateX, Vita MS. di mônsig. de' 
Ricci, p. 112. 
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ment qu'il y avait introduil pour 1 organisation 
des paroisses^ de la dotation de son académie ec- 
clésiastique y du rétablissement de la discif^ine , 
etc. , etc. ; et le secrétaire d'état pontifical . l<j 
cardinal Fallavicini , alla jusqu'à l'exhorter à 
tenir un synode diocésaip , comme il avait témol* 
gné qu'il était dans l'intention de faire. « 11 est 
» certain, continue-t-il , que^ pendant tout le 
» temps que je gouvernaii l'église de Pistoie et 
)) Frato, on ne toucha jamais un mot de ma con- 
» duite; et que tant que vécut le grand Léopold., 
» je ne fus pas recherché le moins du monde ^ re-r 
» lativement au synode (de Pistoie). Le zèle de 
» mes puissans adversaires , quoiqu'ils voulussent 
» faire croire qu'il avait pour objet de soutenir 
» l'essence même de la religion , ne s'éveilla qu6 
» lorsqu'on me crut privé de tout appui de la part 
n des^ hommes. La religion de la cour de Rome 
» ne saurait avoir d'autre base que l'ambition ei 
» l'intérêt : ce sont là les seuls mobiles du furi- 
» bond fanatisme qui dévore cette cour corrompue. 
» Prions Dieu qu'il veuille enfin éloigner de tous 
)) les sièges épiscopaux , et nommément de celui 
}) de Rome, cette, hydre toujours renaissante ; 
» c'est de cet esprit de domination et de cupidité 
» que sont nés, le plus souvent, les hérésies et 
» tant d'autres fléaux dont le ciel a permis , pour 
» notre châtiment, que l'église et les peuples 
n fussent aÛligés '. 

' Certo è,che fino che goverDai là chiesa ai Pistoja e di 



* M. ï'aBbé X nous a exposé les principes de Fè- 
Vêque de Pistoie, concernant le mariage, tels 

•tju'iries développa lui-même dans une réponse 
qu'il fit, le Si mai 1764, à son gouvernement 
qui l'avait interrogé à C6 sujet. Il y établissait 
que le contrat civil constitue seul le mariage et 
qu'il est tout le mariage ; qu'il est la matière du 

^^acrement appelé bénédiction nuptiale^ qu'elle 
n'est rien sans lui , tandis que le mariage peut 
fort bien exister et avoir toute sa validité sans 
elle. Le contrat de mariage est tout entier du res- 
sort du pouvoir civil qui doit le régler par des 
lois dont il doit stirveilkr l'exécution , lorsqu'il 
n'en dispense pas, mais dont il peut dispenser 
aussi souvent que bon lui semble. Ricci conseille 
cependant aux gouvernemens chrétiens d'en agir 
prudemment, en cette matière, surtout tant qu'ils 

Prato , non mi fù mai fetto motto siilla mia condotta , ne 
fino che visse il gran Leopoldo ebbi la minima rioerca rap- 
port© al sinodo. Lo zelo dei miei avversarj patenti , ancorchè 
fosse , corne voka farsi credere , per sostenere l'essenziale 
délia religione , non si risveglib se non quando fui riputato 
privo di ogni urtano appoggio. La curia non pnb avère altra 
base di religione, che lambizionee Tinteresse , e queste 
sono le sole molle delfanatico zelo cbe la divora. Voglialddio 
tenere in avvenire lungi daUe sedi episcopali e specialmente 
dalla romana , questo mostro , questa idra sempre rinascente , 
é da cui hanno per lo più avuto origine l'eresie e tanti altri 
mali , da cui ha Iddio per nostro gastigo permesso che fosse 
afflitta la chiesa e gli stati ! — Ricci, memorie MS. p. 5 
f". 5 verso. 

TOM. IL g 
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auront à ménager les préjugés du peuple qm s'est 
habitué à regarder le mariage comme dépendant 
uniquement de l'autorité ecclésiastique. Ce pré- 
jugé est né probablement^ dit-il^ dans les temps' 
barbares ^ du dédale inextricable des lois toutes 
contradictoires entre elles^ sous des gouvernemehs 
ignorans , versatiles et multipliés à l'infini : cela 
força en quelque sorte les peuples d'adopter gé- 
néralement , sur un point qui exigeait de l'uni- 
formité et de la stabilité^ les lois religieuses ou 
.plutôt ses règles sacramentelles > qui présentaient 
l'avantage que l'on recherchait, le seul que l'on 
pût avoir en vue dans les siècles de ténèbres ^ 

Tandis que Ricci songeait à régler les intérêts 
les plus pressans de son diocèse, les moines et 
les religieuses ne cessaient de le contrarier en 
toutes choses, et de lui désobéir sur les points 
qu'il jugeait les plus importans. Il apprit qu'on 
avait recommencé à jouer la comédie et à danser, 
dans quelques-uns des couvens de religieuses , 
soumis à sa surveillance , ce qu'il avait rigou- 
reusement défendu depuis qu'il était évêque. Il 
se hâta de renouveler ses défenses, et menaça de 
procéder contre les couvens coupables et contre 
leurs confesseurs , avec la plus extrême sévérité : 
les désordres cessèrent (5a) ^. 

« Abate X , vita MS. di raonsig. de' Ricci , p. 1 14 — i^i* 
^ Ricci y memorie MS. , P. 6 recto. 
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CHAPITRE XXXIV. 

ÏJirFICULnBS POUR SOUnrSTTBE LES BÉGULlEltS AUX OBOINAIKSS. — 
IGNOKANCK IT E8PBIT D*INTRfGUE SES MOINES. -7- LES KvIqUES 
^ItRANGS^S prives PE toute JURIDlCTIOlSf EN TOSCANS. 



Les nouvelles lois du grand-duché de Toscane 
soumettaient tous les réguliers à la juridiction or- 
dinaire des évêques. Ces lois étaient conformes 
aux principes de Ricci , qui , comme il le dit lui- 
même, avait déjà eu souvent l'occasion de se con- 
vaincre de tous les abus auxquels donnaient lieu . 
les exemptions et les privilèges dont jouissaient , 
les ordres religieux, lorsqu'il n'était encore que 
vicaire-général de Farchevèque Incontri. « Ce 
w prélat, ajoute-t-il, n'avait, certes, pas plus 
« que moi des sentimens^ de bienveillance et 
» d'attachement pour le monachisme qu'il con ; 
» naissait pour ce qu'il était ' • » Devenu évê- 
que de Pistoie , Ricci conçut le projet de réduire 
tous les monastères à un seul, ou à deux tout 
au plus , dans chaque diocèse ; monastères qui 

' Non era certahiente egli per sentimento laolto atUccato 
ratismo che ben conosceva. — - Ibid, 
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seraient entièrement soumis à Tordinaîre, et qui 
suffisaient pour la retraite de ceux à qui un véri- 
table esprit d'abnégation ou de pénitence faisait 
désirer la solitude : ce projet de Ricci forma dans 
la suite le sujet d'une instance au grand-duc, 
qui fut rédigée au synode de Pistoie '. 

t Mais s'attaquer aux moines , c'était s'exposer 
à n'avoir plus un moment de repos. L'évêque 
l'avait déjà éprouvé, et il ne cessa, pendant le 
reste de sa vie, d'en avoir journellement de nôu- 
.velles preuves. Le premier antagoniste qu'il eut 
à combattre, dans la périlleuse entreprise d'abo- 
lir les prérogatives des religieux de son diocèse , 
fut le moine Lampredi , frère de l'avocat de ce 
nom. On avait eu l'imprudence de lui accorder la 
permission de faire , en sa qualité de provincial , 
la visite des couvens de son ordre : mais Ricci 
connaissait toute l'ostentation qu'il voulait mettre 
à cette visite , afin de prendre plus publiquement 
acte de cet exercice de «a puissance; il pré- 
voyait qu'elle allait ionner, nommément à Giac- 
cherino , le coup de mort au décret du i o juillet 
1 783 , concernant la soustraction de tous les or- 
dres religieux à toute juridiction quelconque, hors 
celle de l'évêque. Ricci s'opposa ouvertement à ce 
que la visite eût lieu. Il ne fit par là, dit-il, 
d'autre mal (si c'en était un) que celui d'empê- 
cher Lampredi de faire sa fortune ; car un pro- 

' Jb. X ^ vita di monsig, de' Ricci, p. iSj. 
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TÎncial qui avait été une seule fois chargé de la 
visite n'avait plus besoin de songer à rien tout 
le reste de sa vie. Le seul commerce de draps^ que 
l'on fait au couvent d'Ognissanti à Florence, lui 
rappoiFtait plus de quatre mille écus(fr. ^2,400)^ 
« Léopold, instruit de ces abus et de plusieurs 
autres du même genre, voulut y apporter re- 
mède par diverses dispositions réglementaires 
et par plusieurs lois qu'il porta à cette époque ; 
mais, distrait par un trop grand nombre d'occu- 
pations, et le plus souvent mal servi, soit ma- 
lice , soit ignorance de la part de ceux qui au- 
raient dû agir , il fut souvent forcé de revenir 
sur les mêmes désordres, et il ne réussit ja- 
mais à extirper jusqu'à la racine du mal. Pour 
ce qui concerne les affaires temporelles, il fut 
beaucoup plus heureux, par la seule raison 
que, dans ces occasions, l'influence des prê- 
tres et des moines sur l'esprit de ses ministres 
se fil moins sentir , et que les faux scrupules 
de ceux qui n'avaient aucune idée exacte de la 
religion , ne vinrent point faire échouer les 
projets les plus utiles *. » 

' Bicci , memorie MS. f*. 6 verso. 

^ Leopoldo intesi questi ed altri simili disordiài , voile ri*- 
mediarvi con diversi provvedimenti , ma distratto in troppi 
affari , e per lo più mal servito , o per malîzia , o per igno- 
ranza di dû dovea agire , dovè più volte tornare a provvedere 
agli stessi disôrdini , perché quasi mai smâb alla radice del 
fnale. Nelli affari temporali fù assai più felice , perché la rn-r 



l54 MÉMOIRES. 

Lampredi avait surtout le désir de soustraire 
les études claustrales de son ordre à la surveillan-^ 
ce des ordinaires. C'est ce qu'il ne pouvait pas es- 
pérer d'obtenir, tant qu'existait l'université de 
Giaccherino , que Ricci ne perdait pas un seul 
moment de vue. Il forma le projet de transférer 
ce collège ailleurs » et il alla même jusqu'à en par^ 
1er à l'évêquedePistoie, alléguant des prétextes 
absolument étrangers au véritable motif qui le fai- 
sait agir. Mais il ne réussit point à tromper le 
vigilant prélat. Ricci rappelle ici ce qu'il avait 
déjà dit concernant Tordre exprés donné par 
Léopold à ses évéques y de surveiller sévèrement 
les études monastiques de leurs diocèses pour 
que l'enseignement fût partout uniforme et par- 
tout également pur : « ce prince voulait que les 
» principes de doctrine puisés dans les cloîtres ne 
)i servissent plus à troubler la paix de l'état, et 
n qu'ils fussent débarrassés à jamais de tout ce 
)) que la malignité des hommes et l'intérêt de la 
» cour de Rome y avaient mêlé de contraire à la 
:» pureté du dogme et à la sainteté de la disci- 
» pline, au grand détriment de l'église et de» 
» peuples ' . » 

fluenza dei preti e- dei frati 9ull* aaimo dei miaistri ebbe 
mena luogo , e i malintesi scrupoli di chi non coDosceva beae 
la religione , non guastarono i migUori progetti. — Ibid. 
f°. 7 recto. 

' AffiLnchè le massime di loro dottrinà non turbassero la 
quiète dello stato senza oiischiauza di quelle che ia mâli- 
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Continuant à rendre compte de la manière dont 
il avait cru devoir remplir scrupuleusement les 
intentions de son souverain^ l'évêque rapporte que^ 
dans tous les couvens de son diocèse , il ne trouva 
qu'un grand fonds d'ignorance , joint à une dose 
assez considérable d'astuce. La philosophie péri- 
patéticienne , le scotiisme et « les plus grossières 
» erreurs grammaticales dans une espèce de latin 
» de cuisine % » étaient tout ce qu'on présentait à 
l'esprit des élèves. Leur système de théologie se 
composait d'idées erronées sur la grâce et la pré<- 
destination ; des bulles des papes , prises pour 
règles de foi ; de l'infaillibilité pontificale , consi- 
dérée comme un dogme ; du pouvoir absolu du 
Saint-^Siége sur le temporel des rois , établi comme 
une vérité irréfragable, etc^., etc. Ricci ne fait que 
répéter ici ce que j'ai déjà rapporté avec kd , dans 
le vingt-septiè;me chapitre. II termine son tableau , 
comme il avait fait la première fois , en dépei- 
gnant les moines formés à de pareilles écoles, 
comme d'autant plus dangereux qu'ils étaient pour 
la plupart destinés à devenir les prédicateurs et 
les confesseurs les plus en vogue ,_ et les coadju- 
teurs de tous les curés surchargés de travail. 

zia degli nomini e ï interesse délia curia aveano iatrodotto 
contro la pnrità del domma , e contro la santità délia disci- 
plina, a daiuio gravissimo deUa chiesa e dei stati. — - Ibid^ 
fo. 7 verso. 

^ I più madornali errori grammatical! in liogua latina 
asiai bajszoita. — - Ibid. f^. 8 recta. 
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L'évêque répondit à Lampredi que les étude* 
ne pouvaient être supprimées à Giaccherino sans; 
un ordre exprès du prince; et le moine dénoncé 
à la cour par le prélat fut puni de ses intrigues^ 
par la défense de jamais plus approcher à L'avenir 
du diocèse de Pistoie* 

Chaque victcrire personnelle de Ricci lui fbur^ 
nissait ensuite un prétexte pour éclairer leprinCe 
sur la nature des abus qu'il avait eus à combattre. 
Dans la circonstance présente , il écrivit une Ion-' 
gue lettre au gouvernement sur ses différends avec 
lea ordres religieux, et sur le moyen de ne plu^' 
en avoir à l'avenir. Sa conclusion fut w que l'état 
n religieux était susceptible de régénératioiî, si 
» on le défroquait en quelque sorte , et si on le ré- 
n duisaità son ancienne forme, à ses anciennes 
» institutions; mais que la /wo/werie ne pouvait 
M être réformée qu'en l'abolissant : qu'il fallait 
)i faire disparaître entièrement , avec les idées^ 
>i qu'on y attachait, les emplois de généraux, de 
>i provinciaux et de tout ce qui constituait un état 
H dans Vétat. Chaque couvent devait être un éta* 
» blissement séparéde tout autre, et isolé, comme 
>) sont les maisons de la congrégation de Saint-^ 
» Philippe-Néri ;> etc., etc. * » 



*■ Che il monachismo era riformabile , sfratandolo e ridu-^ 
cendolo ail' antica sua forma e istituto , ma non cosï il fra- 
tismo ; che bisognava eliminare affatto Tidea dei generah ^ 
dét provinciali » e di tutto ci6. che costitulva steUum in sU^^.. 
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A cette époque , le grand-duc mit à exécution 
son plan de soustraire à la juridiction des éyéques 
non toscans les portions de diocèses étranger» 
aitués en Toscane. Le cardinal Gioannetti ^ arche- 
vêque de Bologne , dont le diocèse s'étendait dans 
le grand-duché, consentit d'abord de bonne grâce 
au démembrement de son gouvernement spirituel; 
mais ensuite, avant de céder la partie toscane, 
comme elle devait être soumise à l'évéque Ricci , 
il y fit publier une espèce d'avertissement , pour, 
que les fidèles se gajrdasaent bien de se procurer' 
et de lire les livres imprimés récemment à Pistoîe. 
H Ces livres , y était-il dit, contiennent une doc- 
» trîne qui .n'est propre qu'à répandre parmi les 
M fidèles des maximes préjudiciables à la vénéra- 
» tion d'esprit et d'intelligence qui est due, sous 
M tous les rapports , à la sainte église de Rome , 
i) colonne et fondement de la vérité ^ » Ricci fit 
son rapport au grand-duc, et le prince manda 
à Florence et punit les curés qui s'étaient prêtés 
à la publication de cet avis du cardinal. L'évéque 
de Pistoie écrivit aussi à ce dernier, qu'il ne 
croyait pas pouvoir être passé immédiatement de 

Fosse ogni convento staccato dalF altro , come sono le case 
délia coDgregazione di S. Filippo Ne ri , etc. — Ibid, f°. 8 
verso. 

■ Contenendo tali libri dottrine , le quali possono facil- 
mente introdurre massime che sono dl pcegiudizio a queU'os- 
sequio d'intelletto dovuto per ogni maniera alla S. Chiesa , 
«ïolonna e fondamento délia mérita. — Jbid, f». 9 recto. 
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la cordiale amitié qu'il lui témoignait autrefois y à 
toute la malveillance que semblait indiquer ce qu'il 
venait de faire. Il y avait plus^ le cardinal était 
lui-même un des souscripteurs au recueil des ou- 
vrages qui se publiaient à Fistoie; mais les bonnes 
grâces du pape qu'il avait perdues ^ lui faisaient 
un devoir de chercher à les regagner à quelque 
prix que ce fût, et il le fit par la démarche d'éclat 
que nous venons d'exposer. Cette affaire oubliée, 
le cardinal Gioannetti fut plus intimement lié avec 
Ricci qu'il ne Tavait été auparavant ' . 

} Ibid, f.g verso. 
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CHAPITRE XXXV. 



SUITB ])■ l'affaire SES DISPENSES DE MARIAGE. -— SÉCULARISATIOH 

DR MOINES ET BBLItilEUSES. 



Comme Ricci usait de ses pouvoirs de dispenser 
des empêchemeus de mariage^ d'une manière 
absolument 'opposée à celle don4 ces dispenses 
s'accordaient ordinairement par la cour de Rome , 
c'est-à'-dire, qu'il les donnait gratis et voulait 
qu'elles ne fussent demandées que pour de bonnes 
raisons , il se trouva dans le cas , parmi beaucoup 
d'heureux, de faire aussi quelques mécontens. 
La famille des Piccioli, négocians du diocèse de 
Pistoie , fut de ce nombre. Une veuve de ce nom 
désirait épouser le frère de son premier mari, 
dont les parens employaient tous les moyens en 
leur pouvoir pour l'engager à ce mariage., dans 
la crainte de devoir restituer, s'il n'avait pas 
lieu , la dot et les biens de la femme qu'ils 
avaient employés dans leur commerce. On solli- 
cita auprès de l'évêque la dispense nécessaire 
pour contracter ces nouveaux liens, par une pé- 
tition adressée au grand-duc, que le prélat crut 
de son devoir de rejeter, le motif qu'on y allé- 

/ 
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guait ne lui paraissant pas suffisant pour quUl 
accordât la permission demandée * • 

Ce refus ne put pas déterminer les Piccioli à 
abandonner leurs poursuites , avec l'espoir que 
Tesprit mercantile leur avait inspiré. Plusieurs 
personnes s'intéressèrent à eux, entre autres le 
recteur du séminaire, le docteur Comparini (dont 
nous avons si souvent parlé dans les Notes et 
pièces justijicatwes) y qui était accoutumé, dit 
Ricci , à vouloir se mêler de tout , et que , depuis 
cette affaire , l' évoque chercha à éloigner de son 
diocèse ; l'auditeur Martini fit de même, ainsi 
que l'archevêque de Florence, Mais Ricci demeura 
inflexible *. 

Quoi qu'il en soit , l'affaire de la dispense passa 
à Rome , où , appuyée par de bonnes protections 
et par l'offre de sommes Considérables , elle ne 
tarda pas à réussir complètement. Il ne s'agissait 
plus que de rendre ^e bref exécutoire en Toa^ 
cane, ce qui ne pouvait pas avoir lieu, tant que 
Vexequaiur de l'autorité civile n'y aurait point 
été apposé, quoique l'archevêque de Florence 
eût tenté d'éluder cette formalité indispensable , 
en faisant adresser la pièce au nonce ^. Il fallut 
donc que les futurs quittassent la Toscane ; la 

* Ibid. f*. lo recto. . 

* Ibid, fo. lo verso. 

^ Ibid. P. 1 1 recto. ^ 
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veuve Piccîoli était enceinte; elle alla se marier 
à Rome avant ses couches. 

Tant d'obstination dans leur désobéissance fit 
exiler par le grand-du<x les nouveaux époux, aux- 
quels il ne resta d'autre consolation que celle de 
se rapprocher de leur patrie , autant qu'il était en 
eux : ils se retirèrent à Bologne. « Les irrégula- 
» rites, dit Tévèque, les calomnies, les faussetés 
» qui avaient été mises en œuvre dans cette 
» étrange négociation, font horreur ^ » Aussi le 
repentir et le remords ne tardèrent-ils pas à se 
faire sentir chez Piccioli et sa femme ; et , joints 
au dérangement de leur fortune, suite nécessaire 
des grandes dépenses dans lesquelles ils avaient 
été entraînés , et de leur longue absence du lieu 
où les appelaient leurs intérêts, il les forcèrent 
finalement à recourir à Ricci lui-même qu'ils 
avaient oiTensé. Il les écouta favorablement, ob- 
tint leur pardon et leur rappel du grand-duc , et 
les soumit à une pénitence publique , en répara- 
tion du scandale public qu'ils avaient donné. Enfin, 
touché de leur regret sincère et de leur résigna- 
tion à tout ce qu'il leur avait imposé , il les récon- 
cilia à l'église, leur accorda la dispense nécessaire 
à leur mariage, «celle qu'ils avaient obtenue du 

' Le irregolarità , le caluonie, le falsità accadute in ques- 
to affare faano orrore. -^ Ibid» f*. 1 1 verso. 
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» Saint-Siëge l'ayant été illégalement , par obrep-* 
» tîon et siibreption S ^^'^^ il les maria de nou- 
veau f en légitimant Tenfant qu'ils avaient eu de 
leur prétendu mariage contracté à Rome* 

Pendant que cela se passait , ceux d'entre les 
moines et les religieuses qui étaient demeurés 
assez raisonnables pour sentir que les réformes 
de Léopold allaient faire le bonheur de tous ses 
sujets , essayèrent de prendre part à la félicité pu- 
blique : ils se hâtèrent de réparer, pour autant 
qu'ils en avaient encore le pouvoir , des fautes 
qu'ils n'auraient point commises , si les lois qui 
les rendaient impossibles pour l'avenir , eussent 
déjà été publiées avant qu'ils les fissent. Un ré- 
collet fut le premier à solliciter près du grand- 
duc sa sécularisation. Léopold demanda conseil à 
Ricci , au diocèse duquel il avait appartenu , et 
qui fut d'avis que le prince devait accorder au 
moine ce qu'il demandait , ses vœux ayant évi- 
demment été forcés et prononcés avant l'âge fixé 
parle souverain pour qu'ils pussent être prononcés 
légalement. Après lui , vint une religieuse de Pise : 
le prince s'adressa à son supérieur ecclésiastique 
pour avoir son avis, mais le prélat timide ayant 
refusé de se déclarer, Ricci fut consulté une se- 
conde fois , et sa réponse fut comme la première, 
tout prouvant que la jeune personne avait été 

/ 

« .... che arrettiziamente et surrettîziamente era stata 
maie impetrata fin qu\. — /(&/V/. f*. 12 recto. 
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mise au couvent y malgré elle, par ses parens. 
Ces deux faits portèrent l'évêque de Pistoie à pro- 
poser de prendre une résolution générale, appli- 
cable à tous les cas qui pourraient encore se pré- 
senter dans la suite. Cette mesure était d'autant 
plus nécessaire, que la fréquente suppression 
des couvens de fiUea obligeant beaucoup de reli- 
gieuses à retourner au sein de leurs familles, 
leurs vœux forcés ou émis dans un âge incapable 
de réflexion deyenaient bien plus difficiles à 61> 
seller dans le monde, qu'ils ne l'avaient été sous 
les rigueurs de la clôture '. 

Ricci savait bien , dit-il , qu'une promesse ex- 
térieure oblige à un devoir extérieur; mais il de- 
mandait pour les cas de conscience plus d'indul- 
gence que pour les cas qui se présentent en matière 
civile, où les preuves formelles, qui manquent 
presque toujours dans les premiers, permettent 
de décider avec une exactitude rigoureuse. Il 
voulait que la loi à porter ne fut conçue qu'après 
un examen scrupuleux de la chose, non d'après 
les préjugés des scholastiques et des casuistes, 
(c qui, ont tant embrouillé et confondu la diiscipline 
)) ecclésiastique ^, » mais d'après l'Écriture Sainte, 
la tradition, les saints Pères et les canons des con- 
ciles. Les grandes occupations du prince, ajoute- 

I 

' Ibid. fo. 12. 

' Che hanno tanto imbrogliato e confuso la disciplina ec^ 
clesiastica. — Ibid, f*. i3 recto. 
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t-il, empêchèrent de dontier à cette affeire l'im- 
portance qu'elle méritait, et (( ces infortunées^ 
demeurèrent dans leurs tourmens et dans leurs 
» peines d'esprit*, m 



' Tante infelici — Ibid. 

» Angustie e travagli di spirito. — Ibid, 
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CHAPITRE XXXVI. 

!lOUTEAU REGLEMENT POUR LES CONFRERIES DITES DE CHARITE , ET . ' 

DÉSAGREMENS QUE RICCI lEPROUVË A CE SUJET. IL écLAIRE SES 

DIOCÉSAINS EH LEUR FOURNISSAIT DES LIVRES. — « AEUS DES 
INDULGENCES. 



Rîcci avait tracé un plan pour les confréries, 
dîtes de charité, lesquelles remplaçaient toutes 
les confréries pieuses qui, avant cette époque, 
fourmillaient en Toscane ^ Ce plan mis sous les 
yeux du grand-duc en fut approuvé d'uiie ma- 
nière infiniment flatteuse pour son auteur : il fuj: 
aussitôt question de le faire adopter généralement 
dans toute la Toscane. 

Mais les ministres s'opposèrent de tout leur 
pouvoir à cette disposition favorable de Léopold. 

' L'abolition des confréries pieuses est la seule des ré- 
formes ecclésiastiques de Léopold qui n'ait pas été main- 
tenue par son successeur. Encore aujourd'hui ceâ perni- 
cieuses institutions , dans lesquelles on s'empresse d'inscrire 
la jeunesse florentine, continuent sous divers noms , et au 
moyen de diverses pratiques puériles et des costumes les 
plus bizarres , à rapetisser l'esprit d'un peuple déjà natu- 
rellement enclin à la timidité et aux minuties. Les confréries 
appelées bûche ( trous ) y à cause des chapelles souterraines 

ToM. II. ÏO 
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Ils s'y prirent comme ils faisaient toujours en 
pareille rencontre , lorsqu'ils ne se croyaient pas 
assez forts pour lutter ouvertement contre les ré- 
formes proposées : ils intriguèrent sourdement, 
et par le moyen de l'auditeur Martini , secrétaire 
de la juridiction , ils eurent la finesse de faire des 
changemens très-peu remarquables en apparence, 
et qui semblaient ne modifier que fort légèrement 
le projet de Ricci. Néanmoins ces mêmes chan- 
gemens^ auxquels le prince ne faisait aucune at- 
tention ou n'attachait point d'importance, alté- 
raient tellen^ent la nature des choses^ que l'évèque 
de Pistoie vit, à sa grande surprise, paraître une 
loiqui contenait un plan tout-à-fait différent du 
sien, et qui devenait exécutmre non - seul^ent 
dans le reste du grand-duché, mais encore daiis 
son propre diocèse \ 

Ce (j[ui avait surtout déplU aux évèques toscans 
et au ministère ( avec lequel ils formaient k parti 
de l'opposition ) deins le plan de Ricci > dit celui- 
ci , c'était (( l'attribution à. la mense épiscopale du 
» priyilége de conférer à l'avenir tous les bénéfices 
» de collation libre et ceux de patronage royal'. » 

où leui's membres se rassemblent , sont les plus estimées : 
elles se recrutent d'une manière effrayante pour tout homme 
prévoyant et raisonnable. 

* IbieL f®. i3 verso e 4 recto. 

' L'anracjisaEioiie dei beneficj di libéra coilaziéne « di 
legio pâdroDftto. — /ôirf. f*. i4 verso. 
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Cette mesure allait leur ôter aux uns et aux autres 
les moyens de se faire des créatures , ou de ré- 
compenser leurs partisans les plqs dévoués^ en 
leur prodiguant les bénéfices ecclésiastiques, cr Je 
» vis , dès le commencement , ajoute-t-il , quelle 
» était l'intentioti maligne de mes adversaires, 
» dans ces menées pour surprendre leur souve- 
» rain* Je ne doutai aucunement que les jésuites 
)) ou la cour de Rome n'y pussent leur part, à 
» cause de l'apparei^ce. de bdianisntë^ qu'ils cru- 
» rent voir daiis l'instruction qiie j'avais placée à 
» la tête des constitutions pour les nouvelles con- 
w frênes ^ w L'évêque se plaignit à Léopold ; il 
lui dévoila les intrigues de ceux qui ne tendaient 
qu'à ruiner le patrimoine ecclésiastique, déjà tout 
formé dans le diocèse de Pistoie, et qui devait 
servir de base à toute réforme ultérieure ; il dé- 
.montra la futilité de prétexte dont ils se servaient, 
en disant qu'ils voulaient rendre leur plan d'une 
utilité générale , comme si l'existence simultanée 
du patrimoine et des nouvelles confréries , de la 
manière que l'entendait Ricci , était plus possible 

■ Germe du jansénisme , du nom du docteur De Baey , 
on , comme on disait alors , Baïus. 

^ lo viddi fino da principio la malizia delli avversarj in 
questi raggiri per sorprendere il loro sovrano. Non dubitai 
elle i gesuiti o la corte di Roma non vi avessero parte , per 
lodore di bajanismo che parve loro di sentire nella mia istru- 
sione premessa aile costitozioni di questa compagnia. Ibid, 
f°. i5 recto. 
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dans le diocèse de Pistoie que dans les autres dio^ 
cèses de la Toscane. 

Léopold avait toujours témoigné son entière 
satisfaction de toutes les réformes opérées par 
Ricci, et il n'avait même accédé aux changéméns 
qu'on lui conseillait de faire à son projet, que 
parce qu'il désirait que le bien qu'il eii attendait 
pût se répandre sur toutes les autres parties de 
ses états; ce qui, lui avait-on dit, ne pouvait 
jamais avoir lieu sans ces changemens qui étaient 
indispensables pour que le projet fût mis à exécu- 
tion. Il l'était cependant à Pistoie , où l'on n'avait 
aucunement senti le besoin des modifications ju- 
gées* nécessaires ailleurs; néanmoins, les adver- 
saires de Ricci l'emportèrent. Pour que leur plan 
pût être adopté, le grand-duc, qui ne connaissait 
que trop l'indolence de la plupart de ses évêques , 
nomma une commission qu'il chargea de l'organi- 
sation des nouvelles paroisses , et de laquelle il fit 
président le secrétaire Martini. \< C'était préci- 
» sèment, dit l'évêque de Pistoie, le plus facile 
» à tromper par son défaut de sagacité et de lu- 
» mières et par son extrême vivacité. Il se lais- 
)) sait surtout vaincre par les personnes d'une 
» certainç autorité ^ >» Dès qu'il se vit chargé du 
travail que Léopold lui confiait, il donna des 

* Facile, ad essec vinto per mancansa di avvedutézza , per 
difettodilumi, e per la naturale snavivacità.... specialmente 
dalle persone di autodtà. Ibid. f*. 1 5 verso. 
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preuves évidentes du . pouvoir que les puissans 
adversaires de Ricci avaient pris sur son esprit , 
en voulant appliquer aux idées de ce prélat des 
amendemens dont elles n'étaient nullement sus- 
ceptibles. L'évêque s'y opposa avec fermeté, et ils 
se brouillèrent. Ricci obtint enfin du grand-duc 
que le diocèse de Pistoie demeurerait tel qu'il 
l'avait organisé, et que le plan ministériel n'au- 
rait force de loi que dans Içs autres diocèses du 
grand-duché '. 

(c La cour de Rome, dit -il, profita pour son 
» propre avantage des malveillantes dispositions 
» des ministres toscans , et elle réussit finalement 
w à renverser et à détruire, après le départ de 
M Léopold, tout le bien opéré par des réformes 
» ecclésiastiques qui avaient coûté tant de peine 
» et tant de travail à établir. L'iniquité de Ba- 
» bylone n'était pas encore à son comble , et la 
» Providence s'était réservé d'autres voies et d'au- 
» très moyens pour atteindre le but qu'on s'était 
^) proposé^. » 

L'unique consolation de Ricci dans toutes ses 
traverses était l'espoir que le temps seul suffirait 

' Ihîd. r. 1 6 recto, 

* La corte di Roma... profîttb a suo vantaggio délia dispo- 
sizione dei cattivi ministri , e rinsc\ finalmente a rovinare e 
a distruggere dopo la partenza di Leopoldo , quello che cou 
tanta fatica e travagli era riuscito a fare di bene per le riforme 
ecfilesiastiche. La iniquità di Babilonia non era anche al col- 
mo , e la Prowidenza si era riserbata altre vie e altri mezz 
per taie scopo. — Ihid. f**. i6 verso. 
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pour éclairer les hommes qui goûteraient sed ré- 
formes y lorsque les préjugés qui empêchaient de 
les voir sous leur véritable aspect auraient dispa- 
ru j et que les passions qui en faisaient nier l'uti- 
lité se seraiekit calmées. Le prélat ne négligea 
rien pour hâter ce moment, par l'instruction qu'il 
chercha à répandre parmi ses diocésains. C'était 
aux curés principalement qu'il fournissait des 
livres , persuadé que le goût de l'étude aurait 
passé d'eux à leurs paroissiens. Il fit réimprimer, 
entre autres , \ Abrégé de Thîstoire et de la mo- 
rale du neux' testament par Mézenguî , et il enga- 
gea les pasteurs à en faire des lectures dans l'é- 
glise. En peu de temps , il eut la satisfaction 
d'entendre que les paysans mêmes y avaient pris 
goût, au point qu'ils en demandaient les volumes, 
l'un après l'autre , pour les lire le soir à leur 
famille. Un seul libraire vendit trois cents exem- 
plaires de la Bible deRoyaumontaux campagnards. 
Les bons livres étaient d'autant plus riéeessaîres 
alors , dit l'évéque, que l'on ne cessait de colpor- 
ter dans le diocèse « des papiers imprimés , por- 
» tant les uns la date de Rome, les autres celle de 
» Florence, et contenant tous une quantité d'in- 
» dulgences exorbitantes (5 1), prppres seulement 
» â éteindre l'esprit de pénitence , et d'ailleurs 
w pleines d'erreurs grossières ' . » Ricci en prévint 

■ Àkuoe carte atam^ate colla dats^ di Roma , ^tre di Fir 
renze , s^rrichite di strabocchevôli iAdalgeaze , atte a apipngere 
lo spirito di penitenza, e pieae di errori. Ibid. f . 17 recto. 
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ses^ûrés^ et lés exhorta, par une circulaire qu'il 
leur adressa à cet effet , à se tenir sur leurs gardée 
contre ces fausses pratiques de dévotion. Le grand- 
duc fit bannir les colporteurs. 
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CHAPITRE XXXVII. 



lirOKMB DBS OFFICIALIT^S QUE RICCI AURAIT VOULU ABOLIR ENTiIrB- 



/ K 



MBBT.— -IL BSSAIE, MAIS EN VAIN, DB FAIRB SALARIER LES EVEQUBS. 



Le 3o octobre , Léopold fit publier une loi pour 
la réforme des tribunaux épiscopaux (curie s^esco- 
vili). Ricci appelle cette réforme mal entendue et 
incomplète, et les raisons qu'il eu donne font 
beaucoup d'honneur à son caractère. 

« J'avais pour maxime , dit-il, que tout ce qui 
» regardait les cours contentieuses ecclésiastiques 
» devait être aboli , et que sans entrer dans 
» le menu détail de certaines causes à leur ré- 
» server, on ne pouvait faire de meilleure ré- 
» forme dans les cours d'église qu'en faisant dis- 
» paraître, non seulement les procédures, mais 
» même jusqu'au nom de ces tribunaux ^ » En 
cette occasion comme en cent autres, dit-il en- 
core, la cour de Rome fut bien servie par les 

' lo era neUa massima cke tutto quello che guardava il foro\ 
contenzioso aûdasse tolto , e che senza entrare nel minimo 
dettaglio di certe cause , non si potesse fare miglior riforma 
nella curia , quanto togliendone fino il nome , non che la 
procedura del foro. — - Ibid. T. 17 verso. 
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fautes que commettaient les ministres toseans 
dans rétablissement de toutes les mesures de ré- 
forme de leur maitre : ces demi-mesures, devenues 
par conséquent illusoires, n'étalent pas même ob- 
servées, surtout f)our la partie qui concernait les 
évéques, toujours plus attachés à leur propre bien- 
être temporel qu'au bien spirituel des fidèles. 

Ricci voulait une autre i^éforme essentielle, 
quî était la plus difficile, certes, à rendre géné- 
rale, parce qu'il était aisé de prévoir que, par 
des motifs d'intérêt personnel, le haut clergé s'y 
serait invariablement et puissamment opposé. Mais 
il ne demandait qu'à donner lui-même rex:emple. 
Il désirait ardemment de pouvoir renoncer à l'ad- 
ministration des biens de sa mense épiscopale, 
dans la conviction où il était que cette gestion , 
aussi-bien que les tracasseries de l'officiaiité , ne 
faisaient que détourner un pasteur du soin des 
âmes , son seul et vrai devoir. Tous ses collègues 
jetèrent les hauts cris contre une détermination 
qui , si elle était adoptée, allait leur ôter leurs 
richesses et leur indépendance. Cependant, con- 
tinue l'évêque de Pistoie , elle était éminemment 
nécessaire, si l'on voulait que celle de l'établis- 
sement du patrimoine ecclésiastique , si utile pour 
les curés, continuât à prospérer. Les évêques ^ 
comme tels, n'avaient aucun droit à^tre proprié- 
taires plus que ne l'avaient les pasteurs du second 
ordre. Au contraire , leurs biens incorporés , 
comme tout autre bien ecclésiastique , au patri- 
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moine commun^ devaient founiir de quoi le» sa^ 
larier convenablement y et les revenns devaient 
en être répartis^ selon le rang de chacun, eoitre 
eux et lea autrea ministres du culte* Ces réftexions 
que Ricci communiqua à son goiavernement ne 
purent swir à xàincre les obstacles que les 
autres ëvéquës opposaient à la généralisation de 
3es projets : il ne. put même , pour ce qui regar* 
dait son propre diocèse, parvenir à autre chose 
^u'à faire aliéner une partie des biens de l'évèché , 
•pQur le prix d'une rente de valeur à peu. près 
léig^le.^ il se félicita d'avoir, au moins par^là , 
pO^tribué à la prospérité de Tinduatrie et du com^ 
i^cfroe y auxquds il rest^ua des fonds auparavant 
perdus pour eux ' . 

. Son plan de salarier le haut comme le bas 
eievgé était appuyé par une réflexion. bien propre 
cependant à frapper l'esprit des prêtres qui n'âu- 
raieint été guidés que par leur intérêt. It fit ob- 
server que c'était là le seul moyen ^ mais en méine 
temps un moyen sûr , d'enpipécher la dilapidation 
des biens des menses épi^eopales, dilapidation 
qui réduisait souvent à k misère le successeur 
4'un prélat prodigue ou dissipateur. Mais les pro- 
grès de la révolution française, qui absorbaient 
tente l'attention dé Léopold, fet la constante oppo- 
sition 4e ses évoqués, l'empêchèrent toujours d'exé- 
cuter les. vues philanthropiques et vraiment re-> 

» Ibià. i"". 18 recto. 



}îgietise8 ée Ricci. Cet évéqùe nous dit que, tant 
qiie Léopold fut en Toscane , il réussit dé temps 
çn temps à l'arracher à l'état de torpeur ^ auquel 
ses conseillers l'avaient réduit; milia î]Ue ceux-ci , 
surveillant le prince de fort prés , avaient l'art de 
l'y r^longer presque aussitôt. 

Cette faction des évéques avait à sa tête Tar-* 
chevéque de Florence , constamment soutenu par 
Seratti. « Il avait vécu pendant plusieurs années 
» à ta cour de Turin , où la dissimulation et l'art 
» d'intriguer sous main étaient en crédit beau*- 
» coup plus que partout ailleurs *. » Il i^e réussit 
pas néanmoins k cacher toujours son jeu ; car s^ 
résistance aux volontés du grand-duc fut souvent 
poussée jusqu'à la témérité , et elle lui attira de 
grands désagrémens. Ricci se reproche, en cet 
endroit , de n'avoir pas plus souvent importuné 
Léopold f pour détruire dans soii esprit les mau- 
vaises impressions qu'y laissaient les continuelles 
attaques des adversaires des réformes ecclésias- 
tiques ; mais il donne pour excuse Timpossibilité 
où il avait toujours été de faire le courtisan , rôle 
d^ailleurs qui aurait aussi peu convenu au carac- 
tj^re qu'il devait soutenir dans le monde , qu'a 
celui qu'il avait reçu de la nature. Léopold, nial- 

» Indebolimento. — /^/<^.,fo. 18 verso. ^ 

* Era egli stato per molti anni alla çorte di Torino , flove 
riDfingimento e Tarte dcl trafficare sotto coperta era in cré- 
dite più che altrove. — Ibid. f*. 19 l'^ecto. 
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gré cette conduite , lui conserva jusqu'à la fin sa 
bienveillance, même lorsqu'il se crut obligé d'a- 
dopter des mesures contraires à celles que lui pro- 
posait l'évéque de Pistoie. 

N'ayant pu détruire entièrement les cours d'é- 
glise, Ricci s'occupa du moins à restreindre la 
sienne le plus possible. Le grand-duc avait éga- 
lement mis des bornes aux abus de celles des 
autres évéchés , par un nouveau tarif des taxes , 
qu'il prescrivit à tous les diocèses de ses états . 
Ricci nous apprend, à ce sujet, que plusieurs de 
ses collègues eurent la bassesse de demander au 
prince et qu'ils en obtinrent des indemnités ^ pour 
la perte que le nouveau règlement leur faisait 
faire : il s'agissait de quelques centaines d'écus^ 
par an (fr. 56o), que jusqu'alors ils n'avaient 
pu percevoir que parce qu'il n'existait point en- 
core de lois équitables pour le leur défendre. Le 
grand-duc vit clairement par-là combien ses su- 
jets avaient été vexés et dépouillés par les tri- 
bunaux ecclésiastiques, dont il n'avait assurément 
jamais pu s'imaginer que les revenus fussent si 
considérables '. Le seul chancelier des causes ma- 
trimoniales à Florence gagnait près de mille écùs . 
l'année (fr. 5,600). 

« Quand il plut au grand-duc Ferdinand d'an- 
» nuler également cette disposition de son 
» père Léopold , le secrétaire des droits de la 

* Ibid. f*. 19 verso. 
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» couronne, Cellesi, fut assez simple pour in- 
» terpeller et consulter les employés des cours 
» d'église et les évêques , sur la formation d'un 
» nouveau tarif. On négligea le tarif, dit du pape 
» Innocent^ qui avait été anciennement en usage 
» dans ces cours , et on en fit un autre trés-oné* 
» reux pour les fidèles , au grand profit de ceux 
» qui eurent le droit d'en percevoir les taxes ' . » 

Au reste , pour en revenir à Léopold , Ricci 
rapporte que ce prince fut plusieurs fois dans le 
cas de devoir rappeler à ses évêques qu'il avait 
confirmé et renouvelé les anciennes lois de la Tos- 
cane , contre les présens qu'ils recevaient abusi- 
vement des r'eligieuses , l'occasion des vétures et 
de plusieurs fêtes claustrales. Il y en avait qui 
prenaient jusqu'à deux cents écus>(fr. 11 20, ou 
1680), à chaque profession, poub ce qu'on appe- 
lait communément le droit du voile ^ et même ce- 
lui du serment des religieuses ^. Comment les 
évêques, ajoute celui de Pistoie, auraient-ils pu 
surveiller leurs curés , les confesseurs , les pré- 



> Quando piacque al granduca Ferdinando distruggere an- 
che questo provvedimento , il segretario del regio diritto Cel- 
les! fil tanto semplice d'interpellare i ministri délie curie e 1 
vescovi per fissare una nuova tarifFa, e trascurata quellà detta 
lanocenziana , e già anticamente adottata nelle curie , ne fù 
formata una nuova assai grave, con molto profitto di cbi ebbe 
il diritto diritirare quelle tasse. — ' Ibid, fo. 20 recto. 

' Per una vêla , o corne alcuni dicono , per il sacramento 
di monache. — Ibid. 
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dicateurs , tant séculiers que réguliers , et les em- 
pêcher de commettre des abus ^ s'ils violiaent 
eux-mêmes aussi ouvertement les lois de l'état 
etlessaiùts canons de l'église? C'est cependant 
de ces . réformes équitables et Salutaires , conti- 
nue-4-îlv que l'on prit prétexte pour accuser le 
grand^iuc d'être un ennemi de l'église et de la 
religion, qui portait sans cesse une main témé* 
raire à l'encensoir. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

iNT1kl6UK3 DBS DOMlNlCAIIIt. ON .LBUfi ARFSND DB DONNEE DKS 

DOTS , DB DISTRIBUER DES INDULGENCES , DB QUBTBR DANS LES 
, CAMPAGNES, BTC. 



Un ai^is aux dévots ' , affiché aux portes de sa 
cathédrale, concernant les fêtes du Rosaire, 
celles des douleurs de Marie, etc. , etc. , fut l'oc-* 
casion d'un nouveau recours de Ripci au grand-' 
duc. Ces annonces étaient envoyées à Pistoie par 
les dominicains de Sainte-Marie-Nouvelle à Flo- 
rence , qui ne négligeaient rien pour conserver 
une partie de leur ancienne influence , dans un 
diocèse où ils avaient , peu auparavant , été pres- 
que les maîtres absolus , et où ils ne désespé- 
raient pas de pouvoir encore rentrer quelque 
jour. 

L'évéqu^ , au contraire , faisait tous ses efiports 
pour les y faire à jamais oublier , et le prince le 
seconda volontiers dans un projet qui tombait 
entièrement dans les principes qu'il professait. 
Léopold, par un édit du i6 octobre , abolit à per- 

■ Awiso sacro. — /Wi^. f'. 20 verso. 
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pëtuitl^ les loteries de dots que les dominicains 
faisaient tirer lors de la célébration des fêtes que 
nous venons de nonnner , et dont ils prévenaient 
publiquement les fidèles qui devaient y prendre 
part. 

Ces mêmes fêtes étaient accompagnées de pro-. 
messes d'indulgences aussi excessives qu'absurdes 
et scandaleuses : ils ramassaient par ce moyen de 
très-grosses sommes d'argent ^ surtout dans les 
campagnes. Cela fit songer à remédier à ces abus 
et à ceux des quêtes en général. Il existait déjà 
en Toscane plusieurs lois contre les quêteurs ; 
mais elles étaient rarement observées, par la 
négligence ou la timidité de ceux qui étaient char- 
gés d'en surveiller l'exécution. Ricci s'occupa sé- 
rieusement et avec le plus grand zélé, du soin 
i< d'empêcher que l'irruption de ces nombreux 
y) quêteurs etfourrageurs des campagnes , prin- 
» cipalement dans le temps des récoltes % » ne 
continuât d'appauvrir les paysans de son diocèse ; 
mais il ne put y réussir. La race moins inutile 
encore que pernicieuse des chercheurs ^, des or- 
dres mendians, y répandit, dit-il. Comme elle 
avait toujours fait , « les mauvaises mœurs avec 
» la superstition ; elle sema en tous lieux la dis« 

' .... la inondazione di tanti questai e foraggiatori d!ella 
campagna, specialmente in tempo délie raccolte, etc. — /i&iV/. 
fo. ai recto. 

* Cercatori. 
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» corde dans les familles et la division {l&rmi le 
» peuple '. 

» Le ministère accoutumé à traiter avec les 
w moines comme avec une puissance étrangère et 
I) redoutable 9 fut cause que le souverain n'appli- 
» qua pas dans ce cas les remèdes radicaux qui 
M étaient devenus nécessaires : irritant sans 
» cesse le mal sans l'extirper, on envenima la 
» plaie , comme on eut tout lieu de s'en convain- 
» cre, lorsque, pour notre extrême malheur, le 
» grand Léopold abandonna la Toscane ^. » 

Les dots désormais à charge du patrimoine ecclé^ 
siastique continuèrent à être distribuées comme, 
auparavant, au moins pour ce qui regardait celles 
qui étaient destinées à l'avantage de certaines 
familles ou de certaines paroisses déterminée^. Les 
autres furent diminuées en nombre et augmen* 
lées en valeur , ou bien l'argent qui devait y être 
employé, le fut dorénavant à d'autres pieux usa- 
ges qu'on jugea plus utiles. Ricci assigna aussi 
des dots aux filles pauvres , élevées dans les hos- 
pices, et dont il désirait faire de bonnes mères 

»... il mal costume, la superstizione , e la divisione nelle 
famiglie e nel popolo. — Ibid. 

' Il ministero avvezzo a trattare co* frati corne con un*' es- 
terapotenza, sempre formidabile, trattenne il sovrano da 
quei rimedj radical! che erano necessarj, ed irritando il maie 
senza spengerlo , la piaga si fece peggiore , come ben si vide, 
qiiando per nostra somma disavventura , il grau Leopoldo 
lascièla Toscana. — Ibid. f*. ar verso. 

TOM. II. I I 
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de famille, et des épouses laborieuses pour les 
artisans. Une permettait pas qu'elles, habitassent 
les hospices ou conservatoires, après avoir at- 
teint l'âge de vingt-quatre ans, de peur que, 
commençant alors à donner dans la dévotion , 
a ces institutions ne devinssent , par le bigoiisme 
» de quelques vieilles filles, de vrais monastères, 
» comme il était arrivé au conservatoire des abaur 
» données. U ne manquait pas d'ailleurs de lieux 
» de retraite pour celles qui se sentaient ap- 
» pelées à la vie religieuse, sans qu'elles trou- 
ai blassent encore l'ordre établi dans les maisons 
» qui devaient servir à l'éducation des filles pau- 
« vres et de basse condition * • m 

Quant aux autres dots, le prélat se contenta 
d'exiger des concurrentes l'exhibition d'un extrait 
du registre des naissances , afin de se convaincre 
qu'elles n'avaient ni moins de huit ans , ni plus 
de trente-cinq. « Je voulus aussi , dit-il , le certi- 
)) ficat de leur assiduité au catéchisme^ mais non 
» pas celui de la fréquentation des sacremens , et 
» bien moins encore celui de la communion faite 
» tel jour fixé et dans telle église déterminée. Le 
» prince à qui je dénonçai tous les abus qui 

« Quelle istituto per il bigottisme di qualche antica fan- 
ciulla , sarebbesi convertito in un monastero , corne era ac- 
caduto aile abbandonate. Per chi era chiamata alla vita claus- 
trale, non mancavano altri luoghi ove ritirarsi, senza guas- 
tare quelli destinati alla educazione di ragazze povere e di 
bassa condizione. — Ibid. fo. 2Q recto. 
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» avaient anciennement eu lieu , et leaf^coiOitions 
» impertinentes qu'on avait mises jusqu'alors à 
» la distribution des dots, fut pleinement per- 
}) suadé par les raisons que je lui apportai , et il 
M promulgua une loi générale pour en utiliser 
» l'application '. » 

' y olli pure la fede délia frequenza al catechismo, ma non 
già quella délia frequenza ai sacramenti , e molto meno délia 
comunione fatta in tal determinato giorno , e in tal chiesa. 
Il sovrano a cui rilevai tutti questi abusi e queste improprie 
condizioni, ne resto persuaso., e ne fece una legge générale. 
— Ibid, fo. 22 verso. 



l64 MéBlOlÀBS. 



:£3S 



CHAPITRE XXXIX: 

SSIIATTI DEVIENT MimSTKE.— -SES DIFFERENT AVEC RICCI. MARTINI, 

SBCRRTAIRR DB LA JURIDICTION ECCLESIASTIQUE DÉPENDANTE DE LA 
COURONNE. 



En 1785, le secrétaire Seratti fut fait conseil- 
ler d'état. Tq]us les malintentionnés , dit Ricci , 
espérèrent « trouver dans ce faible et mauvais 
» ministre le plus puissant obstacle aux sages 
» volontés du souverain ^ » La cour de Rome se 
réjouit également de son élévation, et pour le 
même motif. Léopold connaissait Seratti ; mais il 
manquait de l'énergie de caractère qu'il aurait 
fallu pour pouvoir s'en débarrasser. Il le grondait 
souvent, le mortifiait même, lui faisait changer 
et recommencer sur nouveaux frais les opérations 
où il avait agi contre les principes professés par 
son maître; le forçait à casser des actes qu'il avait 
déjà signés. Mais Seratti était incorrigible. Ce qui 
aurait amendé une àme généreuse ne faisait qu'ir- 

< ... di avère in questo debole e cattivo ministro , il più si 
euro baluardo contre le determinazioni del sovrano. -^JRicci'y 
Memor. MS. part. 6, f*. recto. 
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riter la sienne et la confirmait dans l'intention 
de faire je mal. 

. Ricci le dénonça ouvertement devant le grand- 
duc^ à l'occasion d'une lettre que le nouveau mi- 
nistre venait d'écrire au prélat , et qui renversait 
toutes les mesures qui avaient été prises dans le 
diocèse de Pistoie, en faveur du patrimoine ecclé- 
siastique ^ ainsi que celles pour la nouvelle orga- 
nisation des paroisses et pour la soumission des 
réguliers aux ordinaires. Le lieutenant civil de 
Pistoie secondait Seratti de tout son pouvoir. « De 
» son côté, la cour de Rome, qui savait combien 
» était dangereux pour elle l'exemple de ce qui 
» s'opérait en Toscane , ne négligea de mettre en 
)} œuvre aucun de ses artifices accoutumés, pour 
» se maintenir, contre tous les efforts des réfor- 
» mateurs, dans le despotique pouvoir qu'elle de- 
» vait à la superstition , et que l'ignorance aug- 
» mentait et consolidait sans cesse ^ 

» Seratti, en partie pour ne pas s'exposer aux 
» conséquences qui devaient résulter des réfor- 
» mes, en partie encore pour de siiliples consi- 
» dérations de rivalité privée^, » secondait les 

' La corte di Roma che conosceva qnanto era per lei con- 
tagioso V esempio di ti6 che si faceya in Toscana, non lasci6 al- 
cnna deUe arti consuete per mantenersi contro ogni sforzo , 
nella monarchia che la superstizione le aveva fondato , e che 
la ignoranza le aumentaya c consolidava. — Ibid. f». i verso. 

' Seratti in parte per non vederne le conseguenze, e in 
parte ancora per minute gare, etc. — Ibid. f^. 2 recto. , 
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vues de la cour de Rome. Martini ^ archevêque 
de Florence, faisait de même, mais « seulement 
» par des motifs de haine personnelle ' . » Nul 
n'était plus opposé que lui d'opinions à celles 
que professe cette cour. 

L'évêque de Pistoie avait cependant besoin 
d'appui , au milieu de taqt de personnes qui se 
faisaient Une étude àe Fentourer d'obstacles en 
tout genre. 11 se tourna du côté d'un autre Mar- 
tini , celui qui occupait alors la place importante 
de secrétaire des droits de la couronne ; il cher- 
cha à gagner ^a confiance, et à lui prouver que 
sa ligue avec Seratti ne pourrait qu'être nuisible 
à lui-même, tandis qu^'en soutenant les réfor- 
mes déjà entreprises il donnerait à la fois de 
l'importance à son département , obéirait à son 
maître et ferait le bonheur de ses compatriotes. 
En un mot , Ricci avoue que dans l'intention de 
se faire un coopérateur pour ses projets bienfai- 
sans, il témoigna au secrétaire Martini beaucoup 
plus d'égards qu'il n'en méritait. 

Il parut y avoir réussi dans le commencement. 
Martini le consulta sur la fixation du revenu né- 
cessaire aux caisses ecclésiastiques , pour les dio- 
cèses qui n'avaient pas de patrimoine , ou qui en 
avaient un, à la vérité, mais insuffisant^ et qu'il 
fallait avant tout alimenter aux dépens du trésor. 
Le secrétaire de la juridiction s'était adressé^ 

' Per private gare solamente.— /6tV/, 
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mais inutilement , à tous les autres ëvéques tos- 
cans , pour avoir des lumières à ce sujet : aucun 
d'eux n'avait répondu^ de peur de se mettre dans 
les mauvaises grâces du pape , qui ne voulait pas 
d'un clergé dépendant de tout autre que de lui- 
même. Toutefois ces prélats auraient bien vou* 
lu profiter du plan de Ricci ^ en ce qu'il présen* 
tait d'avantageux à leurs propres intérêts. A toutes 
les demandes que leur faisait adresser le prince 
ils répondaient constamment que leurs diocèses 
étaient pauvres, et manquaient des ressources 
dont abondaient Pistoie et Prato. En écrivant à 
Martini, Ricci eut soin de relever ces impostures: 
il dévoila les vraies sources des richesses du 
clergé ; a il dénonça les abus qui s'étaient intro- 
» duits dans cette partie des richesses nationales, 
» et il indiqua la réforme qu'on pouvait en faire 
» pour obtenir par ce moyen la diminution des 
>i charges de l'état , et pour arriver à une plus 
» juste division des biens destinés tant à l'exer- 
» cice du culte qu'à l'obligation de pourvoir aux 
» besoins des établissemens de bienfaisance pu- 
» blique '. » 

^ ...gli. abusi introdotti, e la riforma che potea farsi per 
isgravio dello stato , e per una più giusta divisione dei béni 
neir esercîzio del culto , o nel provvedere agli oggetti di pu- 
blica beniûcenza. — Ibid. f <>. 2 verso. 
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CHAPITRE XL. 

StJITB BB CR QUI RSG ARDAIT LES ETUDES DAflS LIS GLOITBBS. —^ 
SERMENS FRITES PAR LES EVOQUES QUI DEVAIENT PROMETTRE FlDSr 
LITÉ A ROA^S. ABUS DE^ CAS RESERVES. 



BicGi nous rend compte des soins qu'il mettait 
à surveiller sévèrement la doctrine enseignée par 
les moines à Giaccherino , le seul lieu d'études 
que les réguliers jeussent dans son diocèse. Voici 
comment il nous fait comprendre toute l'impor- 
tance de cette pailie de ses fonctions épiscopales. 
« Leur opposition , dit-il en parlant des moii^eis , 
)) aux plus saintes prs^tiques de piété, provenait 
» de ce que toute vraie piété portait avec elle la 
» condamnation des pratiques monacales, au 
» moyen desquelles ils levaient des impôts considé- 
» râbles sur la superstition des fidèles. En outre , 
» les obstacles qu'ils ne cessaient de mettre à toute 
» espèce de réforme, parce qu'ils la trouvaient 
» contraire à leurs exemptions irrégulières et à 
» leurs privilèges abusifs, prenaient leur source 
» dans leur éducation, et étaient sans cesse fomen* 

» tés parles études qu'on leur faisait faire Le 

» pélagianisme et Xhildehrandisme furent toujours 
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ji) les .deux principales erreurs que j'eus à corn- 
>» battre en eux; ce sont précisément celles qu'in- 
» spirent le plus naturellement l'ignorance et Vé- 
j) goïsme \ )y L'évéque de Pistoie ne crut pouvoir 
mieux faire que de dresser une liste des livres 
dont les religieux devraient dorénavant se servir 
dans son diocèse pour instruire la jeunesse con- 
fiée à leurs soins y à pioins qu'ils n'aimassent 
mieux envoyer leurs jeunes gens au séminaire. 

Mais Ricci fut le seul à prendre ces mesures vi- 
goureuses : aucun de ses collègues ne le seconda , 
et leur manque de vigilance et de bonne volonté 
fut cause que le grand-duc jugea inutile de porter 
une loi générale sur cette matière : il crut , qud-t- 
que indispensable qu'elle fût devenue d'ailleurs, 
que cette loi n'aurait jamais reçu d'exécution. 
Quant au prélat, il ne recueillit d'autre fruit de 
«on zèle, que de se faire passer pour une tête 
pfaaude , un ennemi de Rome et des ordres re- 
ligieux. Sans se laisser aucunement émouvoir par 
ces clameurs, il poursuivit ses projets, et, pour, 
mieux disposer les esprits à lès recevoir, il fit 

' La Ipro contrarietà aile più saute pratiche di pjetà , per- 
ché queste condannavano le loro superstitipse e lucrose , la 
loro opposizione ad o|;ni sorta di ri forma , perché lesîva délie 
loro irregolari eseozioni edabusivi privilegj, aveano fomento 
dai loro studj , etc.... Il pelagianismô et Tildebraadismo fu- 
rono sempre i due errori che più dbvetti iû essi combattere , 
come quelli a cni più facilmente conducono la ignoranza e 
Tinterosse. —-Ibid. f**. 3 recto. 
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inaérer dans le Recueil imprimé à Pistoie , tous 
les écrits qui lui parurent propres à éclairer les 
fidèles , dans les circonstances où se trouvait l'é- 
glise. Lorsqu'ensuiteil envoya ce recueil au grand- 
duc y il chercha à lui faire comprendre combien 
il était indispensable de préparer le peuple^ de 
cette manière, à goûter des réformes qui devaient 
nécessairement avoir lieu, et dont la réussite ne 
dépend le plus souyent que de la conviction où 
l'on est généralement qu'elles sont réellement 
nécessaires et essentiellement bonnes. 

Pour vaincre, enfin, la résistance obstinée des 
évêques aux chang^mens proposés par le prince , 
Ricci chercha à en pénétrer le principal motif, 
et il crut le découvrir dans leur attachement scru- 
puleux à l'observation du serment qu'ils avaient 
prêté lors de leur consécration. Depuis long- 
temps , le zélé pasteur avait supplié le grand-duc 
d'abolir ce serment , et , bien avant cette époque , 
il avait communiqué ses idées à ce sujet à Seratti, 
à propos de la consultation intéressante qui avait 
eu lieu sous Marie-Thérèse , concernant l'évêque 
de Cinq-Églises. Mais l'affaire, alors, traîna en 
longueur, et aucune mesure ne fut prise pour 
remédier au mal existant ". 

L'évêque de Pistoie fit une nouvelle tentative 
dans les circonstances présentes. Il envoya à Léo- 
pold des documens originaux, qui prouvaient à 

* Ibid. fo. 3 verso. 
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Tévidence Tabus que la cour de Rome faisait du 
sermeut des évéques , w pour les obliger à s'oppo- 
» ser à leurs souverains , dès que ceux-ci tou- 
» chaient aux faux droits de la prétendue monar- 
» chîe papale '. » C'était, entre autres, le long 
mémoire que le nonce romain en Toscane avait 
adressé au prédécesseur de Ricci sur le siège de 
Pîstoîe, ainsi qu'à tous les autres évéques du 
grand-duché , à l'occasion de quelques réformes 
projetées par le prince : l'agent de la cour de 
Rome leur y rappelait effrontément que le ser- 
ment qui les liait au pape les obligeait à résister 
de tout leur pouvoir aux vœux de leur maître. Ce- 
pendant il n'était aucunement question, ni du 
dogme ^ ni de la pureté des pratiques religieuses, 
vers la conservation desquels, au contraire , toutes 
les vues de Léopold étaient dirigées. « La seule 
» chose qui intéressât la cour de Rome était, le 
» maintien de ses prétention^ et le désir de pou- 
n voir les augmenter sans cesse. C'était pour cela 
» qu'elle avait déjà défiguré le bel aspect de l'église 
» de Jésus-Christ ; elle voulait lui en former un 
» tout nouveau, entièrement contraire à celui 
» que lui donnent la charité , la mansuétude , 

* Per impegnare i vescovi ad opporsi a' sovrani , in ci6 
che potea turbare i falsi diritti délia pretesa sua monarchia. 
— Ibid.^. 4 recto. 
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» rbumilîté f qui sont les vrais caractères qu'elle 
» doit «^ son divin fondateur ^ » Mais le temps 
n'était pas encore venu, dit notre évêque, de pou- 
voir remédier à ces désordres. 

Le grand-duc, continue-t-il, essaya d'en dé-* 
truire d'autres ; mais , comme il arrivait le plus 
souvent, 11 n'alla pas jusqu'à la racine du mal. Il 
s'agissait des cas de conscience que les évêques 
s'étaient réservés en grand nombre, pour les ab- 
soudre exclusivement de leur clergé, a Devenus 
)) esclaves et chapejains, du pape , au lieu d'être 
\i ses frères , comme il çût fallu qu'ils fussent se- 
» Ion l'institution de Jésus-Ghrisf; , ils se sont, 
» avec le temps, indemnisés eux-mêmes, en us.ur- 
» pant sur les droits des prêtres et des curés , 
V » tout comme la cour de Rome avait usurpé sur 
» les leurs, en les dépouillant de leur autorité na- 
» turelle et légitime ^. » Ce ne fut qu'en usant 

* Quello che unicamente premeva alla corte di Roma, era 
il majQteaimento e l'aumento deile sue pretensioni , coti cai 
/lyeado gi^ defo^-piata la beila faccia délia cbiesa di Gesù 
Cristo , ne volea formare uaa tutta nuovA > contraria lutta a 
qucila che è fondata nella carità , nella mansuotudinc, nella 
vmiltà , corne la voile il divino suo fondatore. — Ibid, f**. 4 
recto. 

* Fatti questi schiavi e cappellani del papa , in voce di 
fratelli , come gli costitui G. C. , si sono neil'andare dei 
jbempi rivolsi su i sacerdoti e parochi , in ci5 che la curia ro- 
mana avea usato di spoglio sulla natia e legittima loro auto- 
"ri ta -^^Ibid. f*. 4 verso. 
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des plus grands égards et de la plus extrême déli- 
catesse envers les évêques , que Léopold attaqua 
cet abus; mais il ne fut point obéi dans la plu- 
part des diocèses^ ou il ne le fut que pour peu de 
temps. Tous les évêques lui étaient contraires , et 
leurs conseils l'étaient encore davantage. Ricci 
nous apprend quels étaient ordinairement ces con- 
seils. C!e n'étaient ni les curés ^ ni les chanoines , 
mais bien « un avocat ignorant , revêtu de l'em- 
/) ploi de chancelier épiscopal , ou un prêtre do- 
» mestique, sans aucun savoir des affaires de 
>) religion, et bouifi seulement de la vaniteuse 
» ambition romaine ' . » Les réserves souvent in- 
décentes ou ridicules, etdéterminées , non par un 
synode , mais arbitrairement , « au moyen de la 
» publication du calendrier , ou , comme on s'ex- 
>; primait communément, dans la table de tof- 
n fice * , » continuèrent à exister comme aupa- 
ravant. (Sa). 

* Un ignorahte duriale rivestilo delcaratteredi cancelliere, 
an prête familiare privo di scienta ecclefiiiastKa , e'pieno sol- 
tanto délia burbanza romana. — - Ihid, 

^ INella promulgazione del calendario , o corne snol ditin 
nella tavola deli' uffizio. — Ihid. 
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CHAPITRE XLL 



REFORMES DANS LA vêxURB ET PROFESSION DES FILLES. '^ DIMINUTION 

DES GOUVSNS. 



Le grand-duc, qui voulait que les filles qui 
prenaient la résolution importante pour elles de 
se consaci^er à la vie monastique sussent au moins 
ce qu'elles faisaient, avait fixé le minimum de 
rage requis pour pouvoir légalement prononcer 
les vœux, à celui de vingt-deux ans. Pour empê- 
cher que ces professions ne fussent trop fréquen- 
tes, il avait fait en sorte que les couvens n'eussent 
aucun intérêt à les provoquer, en leur défen4ant 
de recevoir des dots, de même qu'il avait défendu 
à qui que ce fût d'en offrir. Enfin , pour que les 
familles ne fussent pas , par la diminution de la 
dépense des vêtures , plus portées encore qu'au- 
paravant à peupler les cloîtres des filles qu'elles 
ne cherchaient pas à établir, il avait ordonné 
que , pour chaque profession de religieuse , elles 
feraient une forte aumône à l'hôpital de l'en- 
droit, aumône dont elle détermina la valeur, sui- 
vant le plus ou moins d'aisance de la famille qui 
devait la faire. «En cela, dit Ricci, Léopold avait 
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» montré non-seulement la supériorité de ses lu- 
» mières , mais encore sa religieuse piété ' . » 

A l'époque où nous sommes arrivés, il fit plus 
encore par les lois nouvelles qu'il publia , 'et que 
les circonstances avaient rendues nécessaires. Il 
établit la réforme dans les conservatoires et autres 
lieux de retraite destinés aux femmes, et qui leur 
offraient un asile paisible y dans un état mitoyen 
entre le mariage et la clôture. Une dévotion mal 
entendue en avait fait autant de couvens y à l'in- 
star de ce que les moines de différens ordres 
avaient fait de leurs tierçairesy et généralement 
de toutes les dévotes affiliées à leur institut et 
vouées à quelque œuvre pie. 

Son intention n'étaijfc que d'augrdenter le nom- 
bre des utiles ménagères et des bonnes mères de 
famille dans ses états, et de diminuer celui des 
i( malheureuses victimes d'un célibat forcé ^. » 

Il savait qpe l'habitude invétérée d'une éduca- 
tion claustrale, commencée, pour ainsi dire, 
avec l'enfance, retenait ensuite dans les couvens 
la plupart de ces malheureuses Tictimes. 

Il permit à toutes les religieuses de la Toscane 
de choisir, dans- un temps fixé , entre la vie 
commune et cloîtrée, et celle *des conservatoires 



* Nel che mostrato avea la sua religione ed i suoi lumi. 
— Ibid. f*. 5 verso. 

' Infelici vittime di una forzata virginità. -^ Ibid, f*. 5 
verso. 
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réformés» où elles auraient continué à observer 
leur ancienne règle , pour autant qu'elle aurait 
été trouvée compatible avec celle de la maison , et 
à porter leur ancien costume. Leurs devoirs , 
dans cette nouvelle carrière , n'auraient plus été 
que de servir le public et l'état, en enseignant 
gratuitement, même aux filles les plus pauvres, 
quelque travail manuel et la doctrine chrétienne. 
Des vues aussi saines et aussi saintes , continue 
Ricci, furent contrariées par les évêques , par les 
prêtres et par les moines , qui ne connaissaient 
d'autre mobile que l'ambition et l'intérêt. 

Depuis qu'il avait été vicaire au diocèse de 
Florence, et député royal à la commission pré- 
posée à Tadministration des monastères, l'évéque 
de Pistoie connaissait toute l'influence des prê- 
tres et des moines sur les religieuses , et la part 
qu'avaient dans leurs immenses richesses leurs 
confesseurs.surtout, et leurs directeurs, et même 
les évêques. Il nous apprend que les cinquante 
couvens de femmes du seul diocèse de Florence 
jouissaient d'un revenu de plus de deux cent 
mille écus (fr. 1,120,000), ce qui , dit-il, four- 
nissait amplement « de quoi nourrir l'avarice 
» du clergé '. « Les autres couvens de la Tos- 
cane , au nombre de cent cinquantë-un , non com- 
pris ceux du Siennois , possédaient pour deux cent 
vingt mille écus par an (fr. i , 232,000 ). Florence 

* Da che pascere l'avarizia dd clero. — Ibid. f«. 6 verso. 
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comptait mille neuf cent seize relîgieUseé , et la 
Toscane entière, sans la province de Sienne, cinq 
mille neuf cent soixante-dix. Ces relevés, donnés 
par les fabriciens (operaj), sont tous, ajoute le 
prélat , bien au-dessous de la vérité. 

Le nonce Crivelli chercha, un jour, à prouver 
à Ricci qui soutenait le contraire avec chaleur, 
que le pape faisait fort bien de s'opposer aux sup- 
pressions des couvens, décrétées par Léopold. 
Le prélat lui démontra que Florence avait dans 
l'enceinte de ses murs, plus de couvens que n'en 
avait Rome elle-même , quoique sa population ne 
s'élevât qu'à un peu plus de la moitié de celle de 
la capitale du catholicisme. 

« C'est pourquoi , ajoute-t-il, le projet de Léo- 
)) pold, qui enlevait peu à peu et sans bruit à 
» l'avarice des clercs et des laïques , tout ce qui 
» avait servi jusqu^al.ors de prétexte et d'encou- 
» ragement pour rendre tant de pauvres filles 
» malheureuses pour tout le temps de leur vie , 
» et qui appliquait d'immenses richesses à un 
» usage plus utile , c'est-à-dire à l'avantage de 
» l'église et de l'état, ce projet, dîs-je, était des 
» plus sages et des meilleurs qui pussent être con- 
» eus ^ » Pour coopérer, autant qu'il était en 

» Ottinlo per tanto era il provvedimento di Leopoldo , clie 

quietaxnente ed insensibîlmente toglieva il pretesto e l'in- 

Centivo ail' avarizia de* cherici e de' laici , di rendere tanto 

povere fanciuUe infelici in tutto il tempo di loro vita, e clie 

TôM. n. 12 



lui , 'à son heureu&e exécution , Rtcçî alla tiii^ 
même interroger les religieuses de son diocèse ^ 
ou y envoya des curés et des prêtres en qui il 
pouvait placer toute sa confiance. Presque toutes 
furent trouvées fort ignorantes de leurs devoirs j 
elles confessèrent qu'elles avaient fait leur pro- 
fession sans connaître aucunement l'importance 
de cet acte. Quelcjues-unes firent choix de U vie, 
commune; mais on ne sut où les placer, vu qu'il 
n'y avait point de maison religieuse, où les règles 
monastiques de. la vie commune fussent purement 
observées. Le vœu de pauvreté n'y consistait qu'à 
n'avoir de l'argent qu'en commua, pour satis- 
faire, au besoin, les caprices de chacune d^s ha-, 
bitantqs du monastère : le vœu d'obéissance s'ob- 
servait en se conformant extérieurement aux lois 
de Tordre et de la subordination ; celui de chas- 
teté, en ne vîolantpas la virginitédu corps. « Ce- 
» tait ainsi qu'on satisfaisait judàiqiiement aux 
» obligations imposées par les vœux \ » 

Le plus grand nombre des oouvens furent cqn- 
xVertis en conservatoires ; mais les religieuses qui 
adoptèrent ce nouveau g^nre de vie ne le fireat 
que pour jouir de la liberté q^u'elles étaient ac- 
coutumées de goûter, et nullement pour entrer 

« 

voltava megiio e vantaggjo délia cliiesa o dello stata ta^îe 
ricfiézzé. — Ibid. f°. 7 recto. 

* Cosi ^^ludaicaniente si. QSs^i,'vaManoi 'votii ^'^ Wd, C*> 7 
recto. 



iàéïk% les vues pieuses et bienfaisantes du grand-^ 
duc. Cependant de l'ensemble de cette réforme 
U résulta un avantage considérable pour la Tos- 
cane , « par la diminution des couvens , par 
» rinstruction et Téducation qui fut donnée aux 
» pauvres filles ^ et par raccroissement et le ré- 
j} tàblissement d'un grand nombre d'hôpitaux et 
«) d'autres institutions de charité K » 

Il n'y eût que le seul couvent de Saiat'^Marcel ^ 
dans la lùonlagne de Pistoie , qui se conformst èn^ 
tièrefi^nt aux intentions de Léopold : aussi iit-^ 
il beaucoup de bien autour de lui , let fut-il per-* 
sécuté avec acharnement, sons les successeurs de 
Ricci , qui > en haine de^ réfol^mes du grand-duc , 
voulurent y remettre en vigueur les anciennes 
règles de la clôture. « Les religieuses de Saiat-, 
» Marcel , comme les saintes vierges de Port- 
w Royal (c'est Ricci qui parle), dont la sainte 
» vie, pendant le siècle passé, ëtait l'édifmatîpn 
» de toute la France , furent accusées d'être su^ 
» perbe« comme des Lucifcrs , tandis qne lenr 
« conduite exemplaire et leur piété léSî'fàisarénti 
^ regarder comme des anges *. » L'évôqute de 

^ Pet Ia âàmmvaiotvie dei convcnti , per la colttrr» ed çdo- 
caxiene ÀeUe povere fanciaite , e per laumento e ri-stalniv-* 
nento dt^ta«ii,8pedaU ed altri pii istit«ti. Ilnd, f". ^ vemo. 

* £ra«o éêwe a foggia dï c|ci«lté saute vergini di Pofto 
Reale , cfae nel passa to secolo edi'ficai'ono con la loro santa 
vita la Fi^ncia , tacciate di saperbe éome Lucifer! , mentre 
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Pistoie, Toli, publia^ en ï8o8, u une scanda-» 
n dalease homélie ' » contre elles* 

(( Ce ne fut pas là le seul exemple de ces odieuses 
w entreprise^. Mais la main du Seigneur est 
n venue en arrêter les progrès. Il est à espérer 
» que le grand prince qui régne actuellement 
)} fera cesser ce scandale , fera naître et excitera 
» le vrai zèle dans les ministres du sanctuaire, 
» et avec Faide du bras puissant que Dieu lui a 
» ddnné , purgera Téglise des deux grandes plaies 
» qui Taffligent dans ses principaux membres» 
» l'ambition et l'avarice *. *• 

L'évêque de Pistoîe parlait ainsi il y a plus de 
vingt ans. Que ne dirait-il pas aujourd'hui ? 

àeQa morigeratéz^a e nella daritÀ , etanà rigtiardate corne 
angioli. — lùid, 

■ Una scandaïosa ômllia. — Ibid, 

iV. B, Oa voit ^ par ce passage que Ricci écrivait bien 
long-teaips après sa prétendue retractation , qa'eUe ne lai fir. 
aueunement changer ni d'opinions ni de principes. Nons en 
parlerons p^s bas. Voyez tome 3. 

'* Di simili scandaloae imprese non fù qnesto solo Tesem- 
pio » ma la mano del Signore è venuta a arrestarne i pvo- 
gressi ^ ed è da sperarsi , che il principe grande che ora ré- 
gna y farà cessare qaesti scandai! , promuoverà ed ecciterà il 
vero zelo nei ministri del santuario, e purgherà con quel 
braccio potente che gli dà il Signore], la Chiesa délie due 
grandi piaghe , che iaffliggono nei sttoi principali membri , 
l'ambizione e l'avarizia. FIfid, f . 8 recto. 
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CHAPITRE XLII. 

I^IOCI PBBS^UTB PAA LB Ml!»l8Tl^aB TOSCAH. IL Bit DévoaE V^^ 

IVTBIOUES , AINSI QUK CBLi^S DS LA CQUR DE ROME. 



Les ennemis que Ricci avait dans le ministère 
n'étaient pas encore las de le persécuter» Pour 
faire. avorter tous ses plans en ruinant sou patri- 
moine ecclésiastique qui leur servait de soutien 
et de base^ ils lui ordonnèrent de fournir une 
somme de douze mille écus (67^200 fr.) au dio- 
cèse de Pise , pour pourvoir à ses besoins les plus 
pressans et faciliter ses réformes* L'évéque de 
Pistoie déjoua leurs intrigues^ comme il avait 
coutume de faire, en s'âdressant directement au 
grand-duc ; il lui Gt sentir combien il y avait de 
contradiction à le faire passer pour un dissipateur 
du patrimoine ecclésiastique , qu'il était accusé 
d'épuiser par ses bâtisses continuelles , et puis a 
recourir à ce même patrimoine pour couvrir des 
dépenses qui lui étaient étrangères. 

Il fît remarquer, en même temps , que le dio- 
cèse de Pise était bien plus riche que le sien , et 
il en découvrit les principales ressources. Il dé- 
voila aussi les plans ténébreux du ministère pour 
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h perdre. La réponse de Léopokl Tut un ordre 
à l'archevêque de Pise de chercher, ailleurs que 
chez son collègue de Pistoîe, ce qui lui manquait; 
et un autre ordre au conseil d'état de ne plus à 
Favenir disposer de rien de ce qui était à Ricci et 
à son administration, sans le consentement formel 
de ce prélat. « C'est vraiment dégoûtant de devoir 
» revenir si souvent sur des intrigues aussi viles 
« que misérables y dit celui-ci, au moyen des- 
J5> quelles les perfides ministres du souverain con- 
,» trariaient tout ce que j^e faisais d'après les reli- 
» gieuses intentions de celui-ci , et s'opposaient 
n de toute leur force à ses volontés. On aurait été 
» tenté de croire qu'ils étaient soldés par la eouj^ 
» de Rome pour jouer ce rôle *. » 

« Les gages accordés par cette cour de-Babylone 
>) ont toujours varié, il est vrai , suivant les cîr- 
» constances, mais ils n'ont jamais manqué: qui- 
» conque connaît ses intrigues diaboliques , et les 
n émissaires et les satellites dont elle se sert pour 
» les diriger, ne doutera aucunement de cette vé- 
» rite *^ » Le pape avait sourdement fait répandre 

' Fa veramente noja il tornare cos\ spesso a parlare dellc 
Ytli e meschine arti, cou oui i cattivi ministri del «avrano 
coQtradicevano e si opponçy^ao a ^utto ciî!> che iofnçeyo, 
secoadando le sue religiose . mire. Sarebbesi creduto che 
fossero costoro assolUati. per questo oggetto da Hoina. 
~ Ibîd. f°. 8 verso. 

■ Il solde ài qncîla corte babllonica fû serapre varîo se- 
condo le cipcostarre , ne roai è manc«to ; ç obi ne cono9c^ i 



/ 



m Toàcone, qu'une cbnjyrégatiou de caMinâUx 
*!lail a«»einblée à Rome, pour juger la conduite 
et la dôcli^ii^ de i*éTêqtte de Pistoîe; c^était un 
t)i^it propre à détoornef tous ceux qui auraient 
eu la moindre propension à imiter ce prëktt , et à 
fomenler sans eesàe l'agitation des esprits aigris 
contre rcmpereor Joseph , en Flaoïdi^ , en Aile- 
rtagne et dans toutes ies parties de i'ftalie qui 
dépendaient de son gouvernement % agitation déjà 
puissamnùient excitée par les moines ^ soit avec 
iinpudencis , comme dans quelques provinces, soit 
cosnnie daas d autres , d'ii^He manière ténébreuse 
et cachée. 

Un achai^tiemenl si universel contre le prélat 
ne fit qu'animer davantage la générosité de Léo- 
pold : il redoubla de protection envers Ricci , et 
il fit officieUement connaître à la cour de Rome, 
par le canal de son ministre, que son intention 
formelle était de soutenir le zélé pasteur contré 
tous ses adversaires. 

A cette époque , un niédecin de Pistoie , nomnjè 
•falenti, « homme dont Tarrogance naturelle était 
)) encore augmentée par la protection qu'il trou-^ 

diabolichi intngbi , e glî emissarj , e i satelliti di cul si va!e 
per tnaneggiargli , non potrà dubitarne. — lùid. f". 9 recto. 

* e per tener vivala commozione già suscitata dai fruti« 

dove apertamente , dove in modi occulti e na^^costi , contj'o 
l'imper^tore Giuseppe , e neUe Fiandi*e , è hella Germania , 
r in ôgni ^iltro luogo d Ititlia da lui dipc^ndente». — //?/'^, 
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i) vait chex le lieutenant du gouvernement, Taja, 
)) et chez toute la noblesse de l'endroit , mais fort 
M ignorant y d'ailleurs, même dans sa propre pro* 
a fession % » insulta au milieu des rues le curé 
Bartoli, qui avait fait administrer trop tôt, selon 
lui, l'extrême-onction à un de ses malades. 

Bartoli croyait devoir administrer ce sacremenft 
aux infirmes encore présens, et, pour cela, il le 
donnait souvent même avant le viatique. Le se-« 
crétaire de la juridiction royale , dans la crainte 
qu'on ne le crût entièrement vendu au parti du 
ministre Seratti , fit intimer Tordre au médecin 
de faire de solennelles excuses au curé , et d'une 
manière qui blessa fortement Tamour- propre de 
Talenti. Cet intrigant était « l'agent provocateur 
» de confiance * » de la cour de Rome , ou il avait 
été un des plus ardens adorateurs de l'improvisa- 
trice Gorilla (Corinne), vers l'époque de son 
couronnement au Capitole, Les nobles, le lieute- 
nant civil et Seratti le mettaient en avant (( dans 
>p toutes les occasions où il fallait faire valoir 
»* l'opposition et exciter la discorde , afin d'échauf- 
» fer le peuple contre sou évêque , dans l'espoir 
}) de faire enfin abandonner par le souverain ses 
» plans déjà en partie exécutés , pour une réforme 

' Quanto ignorante, del sno mestiero, altrettanto ardito e 
gon&o per la protezione che godeva del regip vicario Taj[a Q 
(Wlla nobilità , etc. — Ibid. 

» Lancia spezzatta. — Ilnd. f°. 9 verso. 
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)) radicale dans^ la discipline ecclëslastique '• » 
tf Tous les partisans de la cour de Rome et 
I) toutes les personnes entièrement ignorantes dans 
n ce qui concerne le culte extérieur , se mirent à 
I» jeter les hauts cris contre ce qu'ils appelaient 
^ des innovations; accoutumés à s'opposer à ce 
n qui ne s'était pas habituellement fait jusqu'à 
;i leur temps , et fermant les yeux et les oreilles 
}) à toute espèce d'instruction , ils alarmèrent ir- 
h religieusement la conscience des fidèles , et ils 
n tentèrent toutes les voies pour les porter à la 
>» révolte '• » Les choses allèrent si loin , que le 
» grand^uc se vit obligé de destituer le lieute- 
M nant civil de son emploi. Cela n'empêcha pas 
(T Rome, les moines et même plusieurs évèques 
M toscans , mus par un faux esprit de religion ^, » 
de persister dans leurs sourdes menées , pour per-* 
dre l'évêque de Pistoie, 

* In tutti gli atti di contrarietà. e di scisma , tion cui si 
tendeva sempre a riscaldare il popqlo contro il vescovo » 
colla speranza di fare desistere il sovrano dal proscguire la 
idea già intrapresa di>ogni riforma ecclesiastica. Jbid. 

^ Tutti i romanitschi e altri ignoranti délia disciplina pre- 
sero a gridare alla novita , e avYezzi a contradire tutto queilo 
che non si era fatto comnnemente fîno alla loro epoca, chiù- 
dendo gli occhj e le orecchie ad ogni istruzione, alarmavano 
irreligiosamente il popolo , e cercavano di sommnoverlo. 
•— Ibid. f^. 10 recto. 

' Roma , i frati , e molti dci vescovi anche coll' appog^io 
di Jina ifiale intesa rcligionc , etc. — Tl/id, 
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CHAPITRE XLIIi: 

f 
ODLIGATIONS DE MESSB^, ET COMMJSRCE QUE FAISAIT LE. C^^GS AS CE% 
FONDaTIOWS pieuses. — TAXES POUB tA FABErQÛE DK SAIlfgT-PI^BBE. 
. •r^^vBBSÉElDEfi HlMfîLfiB. 



. ^içci éprouva bieiUôt ies Am^Rtea efi^ ^6 U 
pjuis^nte ioimiti^ de ses advereairôs^ lorsqult eiiK 
treprit d'^atfr^^nlcbir W plupart de$ propriétés de 
pes diocésains df;$ obligatioos de massés et autres 
pffices religieux, qui chargeaient ioutiiejnent le^. 
biens y » rendaient esclaves les consciemes de 
>j beaucoup de fidèles , et étaient , en même tea^ps> 
» un grand appât à l'avarice du clfpgé ^ ^) G^ 
trafic sur les messes, continue Ricci, se faisait 
c( aux dépens de personnes simples et san^^ in- 
» struction solide, et entraînait avec lui la plus 
» détestable simonie '• » 

Pour parvenir à son but , le prëlat se servit do 
ses moyens ordinaires; il commença par instruire 
ses diocésains par des livres qu'il répandit au mi^ 
lieu d'eu;^, çtqqi tous concernaient l'importance 

' Illaqueava le coscicnze dimolti , ed çra nel tempo s-esso 
UQ grand' incenti.vo air avariziadelclero. — Ibid, f°. lo vepso. 

* A spese dcHa buonagente niaîe istruita , c:)Ua più orrcnd* 
aimonia, — IbitL 
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du sacrifice de la messe. Une fois imbu de se^ 
maxii^ies , \e peuf>ie ne devait plus mettre d*ob&la- 
eles aux rëformies qu il méditait. C'est aiFisi qu'il 
fit publier également, vers la même époque, beati- 
coup d'autres écrits pour convaincre le puWic, 
par de bonnes et solides raisons , de la jus^lice et 
de l'utilité des mesures de Léopold en matière ec- 
clésiastique. 

A propos de cette méthode prépara toi to, il 
nous a conservé l'anecdote d'un de ses curés, qiii 
lui proposa y avec beaucoup de simplicité, de 
faS^e imprimer à ses frais Vidée du sacerdoce 'et 
du sacrifice de Jésua-Chrht. La lecture de ee 
lèvre l'avait forC édifié, et il en espérait le plus 
grand bien, lorsqu'il vint à découvrir qu'il était 
de Qucsnel.Dès lors , toutes ses idées cbangèrent, 
et il ne demanda plus à son évêque que de le^ dis- 
penser d'exécuter son projet. « Une vaine };eur 
)) de l'excommunication, une idée d'infaillibililé 
» dans le pape qui avait condamné ce saint homme 
» (c'est Ricci qtii parle de Qupsnel), ropînîon 
» d'une sainteté inhérente, selon lui, à tout ce 
» qui était jésuite, tout servit à lui faire désirer 
« de se désister de son entreprise ^ » 

L'évêque de Pistoie permit à ses diocésains de 
racheter les obligations de mtesses dont ils étaient' 

* Ua vàno timorc di scoinuuica , una idca d'infallibilil^ 
del pafpa clie aveva condannatô quel sant' uoni v, la opinioiie 
di santità c d'inorenza uci ijesuili , fuwno co?îe lirtlo che la 
riiirarono dal ] roniuovcre la inipresa. — Jù>icl.'V. 10 v\>rso. 
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chargés , moyennant une rétribution en argent, à 
employer pour rebâtir Téglise et la prévôté de 
Saint-Marcel dans la Montagne; et afin de rem- 
plir les pieuses intentions des fondateurs , on im- 
posa aux chapelains et aux pl^ns, le devoir de 
prier pour tous les bienfaiteurs du patrimoine ec- 
clésiastique en général. 

Cette disposition en amena une autre. L^évé- 
que réformateur, toujours attaché à ses devoirs 
de citoyen, ordonna qu'à Tavenir les fidèles qui 
désireraient coi^poser pour quelqu*obligation de 
conscience que ce fui, ou déjà satisfaite en partie^ 
QU encore entièrement à satisfaire , s^adresse- 
ralent au;^ administrateurs de la caisse de ce 
même patrimoine ecclésiastique , et nullement à 
la cour de Rome, qui , sous prétexte de faire con- 
tribuer à la fabrique de Saint-Pierre, ne cessait 
d'appauvrir les diocèses e4 les états étrangers '. 
Rome composait ordinairement à raison de dix 
pour cent : ce fut Ricci désormais qui taxa et qui 
mit le produit de^ces pieux dons à la disposition 
de la caisse du patrimoine, où il fut employé à 
Tentretien des ministres du culte, à celui des 
églises et des ornemens sacrés , et à Taugmenta- 
tion des secours destinés aux indigens ^. Le grand- 
duc seconda son évêque , dans ses projets bienfai- 
sans, et le prélat nous apprend lui-même qu'il 
obtint souvent de ce prince la permission « de dé- 

' Ibid, f*. II verso. 
■ Ibid, f*>. 12 recta. 
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» tourner pour l'avantage des femilles pQuvres , 
» et pour les dépenses qu'exigeaient les frais 
» d'entretien et d'éducation de leurs enfans , les 
» sommes qui étaient affectées à des obligations 
» de messes , ou qui devaient fournir au luxe de 
M certaines fêtes de fondation, etc. '. » 

Ce n'est pas tout : le bien qu'avait incontesta* 
blement opéré cette mesure , fit naître à Léopold 
le désir de l'étendre aussi loin qu'il pouvait. Il 
commença par attaquer l'existence des bénéfices 
simples, qui étaient sans nombre en Toscane, 
et qui ne servaient à rien autre chose qu'à 
surcharger l'église d'une multitude de clercs 
ignorans, scandaleux et sans aucune vocation* 
Les familles qui avaient le patronage de ces bénë^ 
fices , en faisaient , soit une ressource pour placer 
quelqu'un de leurs membres , à qui l'on donnait , 
à cet effet , dés sa plus tendi^e enfance , l'éduca- 
tion propre à l'état ecclésiastique qu'on voulait, 
dans la suite, le forcer à embrasser; soit des ré-* 
compenses pour payer quelqu'étrangerde ses ser- 
vices rendus , non à l'église , mais à ces familles 
mêmes. La loi sage de l'empereur François, à ce 
sujet (la loi sur les amortissemens), était depuis 
long-temps éludée. 

* ... dï voltare a vantaggio di povere famiglie , o per la 
snssistenza o per la edacazione dei loro (igli, qaello chc di^- 
vca spendersi per la soddisfazione di obblighi di meese, 
feste, etc, — /&w/. f*. 12 verso. 



^ Ce notaient ni des motifs de nécessité ,' ni 
même des motifs d'utilité, comme il aurait fallu 
que ce fut » selon les canoas ^ qui faisaient ordon- 
ner ces prêtres à bénéfices simples. Lorsqu'il n'y 
avait point de bénéfices à leur promettre, on les 
ordonnait sur les produits des legs pieux pour 
messes ; et , afin qu'on ne . pût pas soupçonner 
que, devenant malades ou trop vieux ^ ils demeu- 
reraient sanâ pain, «r de même qu'un maçon ou 
i) un autre arlisan manque de son salaire jour- 
» nalier , quand il n'a pas d'ouvrage ' , » on exi- 
gea qu'une personne tierce assurât la subsistance 
future de 1 ordinand. Cette condition à laquelle 
celui-ci ne trouvait jamais les moyens de satis- 
faire , si ce n'est en signant un écrit de décharge 
sous seing privé, qui annulait l'obligation con- 
tractée par le répondant , donna lieu à des affaires 
fort scandaleuses. « Les procès qui furent quel- 
» quefois intentés devant les tribunaux pour cet 
w objet, font horreur à quiconque a le moindre 
w sentiment de religion^, w 

Les boMies intentions du grande-duc furent ren- 
dues vaines , parce qu'eUeS' exigeaient , j^our être 
mises; à esécul^ion ,. la ceopéraiian de ses évêques, 

' In quella gnisa che il muratore ed altro artefice manca 
dclla sua giornalieira paga , quando non è a opéra, etc.— /^«/. 
f*». i3 recto. 

> Le cause talyolte œosse uel foro per taie ogetto » hanno 
fallo orrore a clii ha sentimenti di religion^. Ibid. 
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de la bonne volonté desquels il faisait dépendre 
rheureux résultat d'une mesure qu'il ne voulait 
pas qui parut trop violente ou qui excitât beau- 
coup de clameui^ Mai^, ces^réUlsëtaient , pour 
la plupart, les ennemis déclarés de tous change- 
metks en matière ecclésiastique , et la réforme des 
bénéGces simples fut manquée. Le plus petit 
nombre des évéques portaient la modération jus- 
qu'à demeurer spectateurs passifs des actions de 
leur prince , à ne pas s'opposer ouvertement à ce 
qu'il fît le bien , et à se contenter de ne point faire 
eux-mêiAes de mal. Ge^sont là tous les éfoges que 
Ricci croît pouvoir donner à «{uekfues-uris de ses 
Collègues, a L'événement a si souvent prouvé la 
» vérité âe ce que je dis, contînue-t-il , qu'ît se- 
» raît superflu d'en fournir ici de noureUes preu- 
» ves. D'ailleurs , je me verrai contraint, dans 
» la suite , d'indiquer dtr moins les révoltes et 
» la rébellion des peuples , qui filrent les consé- 
h quenceè WatUneUes de eet^tatde cbeses, et qui 
^ 8ervtro*it éterafellement de teonument pour at- 
» tester Tinfiftmîe des prîûcipatïx agens et îles sa- 
i> teliites âe h cour de Rome K » 

■ L'èfii'to ba fatt0t ^«fdpare iit tante oqcasio4ii 1il yerhà di 
quello ch' io dlco, che reputo superfluo ora il ripeterlo, molto 
più che con verra ia seguito accennare la rivplta e le SQm- 
inose dei popoli , che ne furono le conseguenze , « che ai 
principall attore e sat^Uiti dalla curia saranno di perpétua 
infamia.. *— HHd. fo. verso. 
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CHAPITRE XLIV. 



SYNODES DIOGKSAIMS. •» lÏAlDBMSHT OB l'bvÉQUB MANCIMI , SUPPRIMB. 



Le grand-duc fit connaître par une circulaire 
que le secrétaire Martini écrivit par soa ordre ^ 
le !à août 1785 y à tous les évêques toscans ^ qu'il 
désirait qu'ils célébrassent un synode diocésain ^ 
au moins une fois tous les deux ans, u conjoin- 
n tement avec la classe respectable des curés y 
» afin d'examiner les abus qui se seraient intro- 
» duits dans la discipline , et d'y appliquer le re- 
» méde nécessaire ^ etc. '* » 

Mancini , évêque de Fiesole , fut le premier à 
obéir; mais il le fit^ ou plutôt pn le lui fit faire 
avec tant de malignité, que son obéissance entraîna 
après elle de plus grands dangers que s'il se fût 
opposé à la volonté de son maître. La lettre de 
convocation de son synode , que Mancini préseilta 

' ... col respettabile ceto dei prochi, pdr esaminar gli 
abusi che si fossero introdotti , prendervi gli opportuni ri- 
pari , etc. — Ibid. — jiibate X , Storia MS". del sinodo 
diocesano diPistoja, tenuto da moùsigaor vescovo de' Ricci, 
neir anno 1786 , p. 8. 
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à rapprobation de Léopoldy ét^C^'màl conçue et 
mal red^ëe ; elle èffrapit des pf iiM^ipes conlradic-^ 
toires les uns aux autrès;^n un mot, elle tendait 
plutôt à dissuader d'intervenir à cette a$8eiïiblée^ 
^ont elle s'efforçait, d'ailleiits;, de déftiôntrfer 
rinutilîté, qu'à y attirer les prêtres ypainient 
zélés pour le biefn , et qiii To^ïiietit avec le prince 
qu une réforme des npmbreUx abus existans étaix 
impérieusement exigée par l'esprit du siècle. Le 
granc-duc envoya cette pièce à Rîcoi , et le pria 
de l'examiner , de la juger et de lui en faire par- 
venir un rapport raisonné *. 

Ce rapport fut conçu avec tous les ménagemens 
possibles pour la personne de l'évêque de Fiesole ; 
mais Ricci eut soin de relever avec force l'inco- 
hérence des idées et des principes du théologien 
qui avait été son rédacteur , et il termina ce rai- 
sonnement par le conseil de rendre au prélat le 
service signalé de supprimer son mandement de 
convocation. Ce coup dont on connut bientôt 
Tauteur , et lès continuelles louanges de Léopold 
qui ne croyait pas pouvoir assez vanter les lu- 
mières et la fidélité de Ricci , finirent de brouiller 
entièrement celui-ci avec son collègue de Fiesole , 
et d'irriter de nouveau ses nombreux envieux et 
ennemis. Mancini renvoya au gouvernement son 
mandement de convocation , soigneusement cor- 
rigé : le grand-duc passa immédiatement à Fistoie. 

• Ricci ^ Memor. MS. part. 6 , f *. i4 recto. 
Ton. II. i3 
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Ricci n'igiforait ^ qtie cette pièce avait déjà été 
4rês-^ay<^ablement jugée au mitiistèr^ » et lui«- 
lioSme avoua qu'on en avait fait disparaître les er^ 
f<e}if& les plus grossières ; cependant^ il soutint que^ 
4ie même espHt y régnant, comme avant la révi-- 
sion.; il y avait «ussî les mêmes dangers, à craindre 
'de $^ publicatiiHi , et . le grandrduc défendit à l'é- 
:têque de Fiesole'de laisser paraître son écrit ^ 

. 'Ibid.'P. i4 verso: 
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CHAPITRE XLV. 

CRiATlOïl DE IfODVELLKS» PAROISSES. — RESULTAT I)E CETTE MESUAE 
POUR LES HABITANS DE LA MONTAGNE DE PISTOIE. — RICCI MANQUE 
I>'y P^RIR EN mjET-APEN». — L« ftOl EV LA REINE DE NAPLES EN 
TOSCANE. -^ VKRSBCCJTIQnS BrjNItriRfELLtS. •— DESIMTBRESSBMENT 
DE RICCI. 
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Lëopold avait fait bien des retranchemens 
parmi les membres; inutiles ou nuisibles du dergé , 
et la plupart d^ ses réfc^fti^ tendaieàt à 'eu faii^ 
(ous les jours davantage. Cela ne l'eàipéçha pas 
d'augmenter le nomb>f*e d^ ceux qu il croyait né-^ 
cessaires pour répandre, l'instruction parmi le 
pe|i|^^. Ce fut dans cette intention qu'il créa de 
nouvelles paroisse , partout où il crut que 1^ 
présence d'un curé contribuerait aux: j^rogrés' de 
la civilisation '.Ses m^nistre^r^riiiqjaèreat amè-t 
rement cette n^efiure , tout cot^m^; ils avaient cri- 
tiqué les suppressions précédentes. Celles-ci avaient 
été blâmées comme irréligieuses; l'augmentation 
des curés le fut comme impolîtique« (f Le peuple , 
:» diraient les ministres^ est d'autant meilleur qu'il 
» est plus ijgnorant^ moins au feit^des choses dé 

* Ibid. f*. i5 recto. 
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u la religion ; un seul évêque ou prêtre^ qui bé- 
n nirait toute une nation du haut d'une tour , 
» suffirait à tous ses besoins '. » 

* Léopold, savait tout et ne sévissait pas. Ricci 
lui reproche cette indulgence qui dégénérait en 
faiblesse , pour des ministres peu habiles et mal- 
intentionnés , qu'il ne put jamais se décider à 
priver de leurs places ou de leurs appointemens.. 

Mais ^ pour en revenir à l'établissement des 
nouvelles paroisses, l'évéque de Pistoie se hâta 
de présenter au grand-duc le rapport qu'il avait- 
demandé avec beaucoup de sollicitude , sur les 
besoins spirituels des habitans de la Montagne , 
où les curés, outre leur office de pasteurs des fi>< 
déles , devaient encore faire ôelui de chefs des fa- 
milles pendant Fhiver , dans les endroits dont les 
hommes avaient conservé l'habitude d'aller' tra- 
vailler à la Maremme. Ce rapport, suivi d'un plan 
pour la division des nouvelles paroisses , fut ap- 
prouvé et immédiatement mis en œuvre ^. 

Je ne dois pas oublier une circonstance rap- 
portée par l'évécjue de Pistoie. Lors de la visite 
diocésaine qu'il faisait pour pouvoir donner au 

■ * che il popolo era tanto migliore , quanto era più 

ignorante , e ineno inteso délie cose di religione , e che un 
solo vescoTO o prête che dall' alto di una torre i)enedicesse 
una intera popolazione, era sufficionteal bisogno. Ibid, F. i5 
verso. 

*/&/«?. f*. 1 5 bis, i6, 17, etc, — a5 verso. . 
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grand-duc des rénseignemetis exacts sur tout ce 
quil désirait savoir ^ il manqua de perdre la vie. 
Un de ses ennemis avait fait creuser dans les sen- 
tiers pierreux et étroits de la Montagne , un trou 
profond qu il avait fait recouvrir des feuilles , afin 
que le prélat y tombât avec son cheval et y périt. 
Le cilré de l'endroit ayant découvert le guet-à- 
pens a (je crois que ce fut par le moyen der la 
>> confession , dit Ricci) », w il fit avertir le secini- 
taire de Tévéque qui en écrivît au magistrat. 
Celui-ci fit disparaître le péril, et Ricci,, qui trouva 
la route en fort bon état, ne se douta de rien; 
il ne fut instruit de cette tentative d'assassinat sur 
sa personne , que plusieurs mois après., 

Pour mieux faire sentir la nécessité d'avoir des 
prêtres résidant au milieu de cliaque troupeau 
des fidèles de la Montagne y l'évêque d§ Pistoie 
rapporte que les chemins y sont si mauvais pen- 
dant l'hiver, que vingt-trois familles, formant 
un village, demeuraient tous les ans pendant 
plus de six mois de l'année ,^ sans prêtres et sans^ 
sacremens , avant qu'il eût converti en cure l'o- 
ratoire qui s'y trouvait. Le curé de la paroisse la 
plus voisine dont elles faisaient partie , et qui y 
officiait tanf que durait la bonn% saison, ne s'y 
transportait plus après le mois de septembre, à 
la fin duquel il leur donnait sa bénédiction, et 
leur disait adieu jusqu'au printemps suivant \ 

' Credo io in confessionc. — Ibid. P. 21 recto. 
^ Ibid. f*. 21 verso. 
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Quoi qu'il en soit^ le plan de Ricci , en oetto 
rencontre y et son exécution qu'il fki'sait poursuis 
vre avec ardeur, avaient tellement contenté le 
grand-duc, qu'il fit dîner Tévêque à sa table, à 
la mtta de Poggio-a-Cajano , avec sa sœur la reine 
de Naples, et le roi Ferdinand , alors en Toscane, 
çt qu'il leur rendit compte de tout ce que ce pré- 
lat avait fait po:ur le bien 4^ son diocèse , princi- 
palement dans la Montagne de Pistoie ' • Le roi 
de Naples écoutais tout avec beaucoup d'attention 
et avec intérêt, dit Ricci; et il interrogeai! sou- 
vent cçlui-ci sur les moyens à employer pour 
procurer les mêmes avantages à Ses états. Ricci 
lui donna tous les éclaircissemens qu'il pouvait 
désirer , et il profita de cette circonstance pour 
lui indiquer les hompies de i^iiérite qu'il avait 
parmi 3es s.iyets, afi^n que, dans l'occasion, le 
roi pût les appeler autpur de lui , et s'cjei serv4r 
pour le diriger dans ses vues dé reforme. Ferdi^ 
nand témoignait beaucoup d'estime à Léopold , 
qu'il appelait le docteur \ « Les choses , je ne sais 
» de qil^Ile manière, ajoutent nos Mémoires, 
» changèrent eiîtièrementd*aspect dans la suite, 
» et le Seigneur permit, dans ses sublimes et 
» équitables jugemens, que le royaume de Naples 

» Ibid. r. 24 ïecto. 

' U dotiore. -^Ibid. i^. u4 verso. *■ 
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)^:^»U^H la dépiopabte Qatii9tro|ihj3. (l4 réaction 
n de 1.799) y doQt nous avons été les téfboins ^ m 

Les distractions que donna au grand-^dôe la 
visite de ced princes ^ et un pen de dérangement 
dan» sa ^nté^ qui rempècba de s'occuper d'afiOiM 
res^ parurent of&ir au ministère une oceasion 
4|és phis Êivorables' pour renverser les projets de 
Ricci* GoneernantrorgaDiidatSo» dès paroisses de in 
Montagne : leSc ministres àUèrent jusqu'à énvoye!il 
sur les'li^ux une espèce de 'cbtnmissaire eMnkma^ 
teur, qu'ils dhar^rentexprèssétnetit de troubler 
les travaux déjà comineM^s ^ de faii*e échouer ké. 
mestires qui avaient été prises^ et de faille une 
critique virulente de ce qui était entiéremêat 
achevé. Le prélat .s!acll*^#a ^Léopold^^qui n'avait 
besoin qu^d^ coqnaitre ee$ Intrigues polir le^ diér 
jouer et pour ei3tmortiS]ersénmbleibei):it lesautews^ 
Il né lui manquait que de Savoir les punir pour 
les empêcher de recoiâmenoer \ 

Les ministres étaient de plus en plais indignée 
de vôirRicdi réussir, avec la plus grande facilifé-y 
dans toutes lés entrepris^ qu'ils avai^»it déclai^è^ 
impossibles. Les autres évéqùes toscans iétaien^ 
aussi aigris et encore {dus embaiTàssés qu'aux! 

* VariaroDQ poî , fiôti «0 côtoe;'aflatto le cdfeîe ; é permise 
1i Sf^ore, p6r »uoi alUfisimt e gtusli g&udkj, :teilumiô^a batasj- 
irof fe ctw? si è vt}4at^ in ,q»^i rpgpa * r— Jbzd, 
\ Voyez note 5 , tome i , p. 260 et suiv. 
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Ils ne Toulàient Fie» faire de cequefaigak ei&Iiif de 
Pistoic , de peur de se brouiller' avec Rome et de 
se faire des ennemi» dangereux parmi les moi- 
nes. Cependai»t , plus Ricci réformait , plus leur 
maligne . inertie se faisait remarquer par le sou- 
yerain. Aussi ^.léurihaine contre le prélat crois- 
sait dé jour en. jour. Ge qui les- irrita^ surtout^ 
au dernier point, ee fut le désintéressement na- 
turel .de! Ricci en toutes .choses, désintéresse- 
ment wcore augmyenté par lé bonheur qu'il avait 
d'être riche* par luHnème, et qui les exposait 
journellement' soit à quelque comparaison odieu- 
se, soit à la nécessité > si cruelle pour eux^ de de* 
voir l'imiter '• 

' Cette Vertu éclatait principalement lors des 
visites diocésaines du pasteur^ quMl faisait tout 
aitiéres k ses frais^ tandis que ses collégnes avaient 
coutume du ruiner leurs curés , en allant s'éta- 
blir chez eux avec leurs^ équipages et une non^^ 
breuisie suite } en exigeant de ces pauvres préti^es 
dés repas magnifiifues, où ils invitaientlenrs.amiSji 
et dont un seul coûtait par (bis jusqu'à cent écus 
(56ofr*); en les forçant de. faire des présens à 
leur ^ecrétair^ et ^toua leurs domestiques^ etc. , 
etc. Ricci prouva facilement au grand-duc (d'ail- 
leurs fort mécontent de ce, vain étalage d'un luxe 
asiatique > qui ne servait à autre chose qu'à ren- 
dre les prélats inabordables ^ et par conséquent 

■ 

^ {(fid. t\ 2 5 verso. 
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les visites pastorales inutiles) ^ que ces visités ne 
devaient nullement étr« à charge aux prêtres 
qu'on visitait; que, faites comme elles devaient 
Têtre , elles ne pouvaient coûter tout au plus aux 
visiteurs qu'environ cent écus par an (56o fr.)^ 
somme que tout évéque était dans le cas de dé* 
penser sans le moindre dérangement dans ses re- 
venus ". 
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CHAPITRE XLVl. 

■ 

«itrPMlJlS AAI«S I.S WOCSSE DV fîSTOlB. -?-«- LE ItoCtKVH COMFAIllftl 



Ricci ne perdait pas de vue ce qui avait tou- 
jours été son but principal , je veux dire la ré- 
forme de son diocèse. Ayant remarqué les nom- 
breux désordres auxquels donnaient lieu les 
neuvaines que Ton célébrait communément de 
nuit 9 soit le matin avant le jour, soit le soir 
après le coucher du soleil, il les défendit sévère- 
ment f pendant toute la semaine qui précède les 
fêtes de Noël '. 

Il prit, après cela, une autre résolution, que 
la politique humaine aurait probablement désap- 
prouvée , mais dont rien ne put le détourner , dès 
qu il se fut imaginé que la religion lui ordonnait 
de la prendre. Il ^t éloigner du séminaii*e de Pis- 
toie et de tout le diocèse, le recteur Comparini, 
qui y occupait cet emploi depuis long-temps, et 
qui jouissait de toute la confiance du ministère 
et de la noblesse. Il avait également été honoré 

• Ibïd, f . 3o recto. 



de celle de Tévéque AlatAanai ^ qu'il avait souteDu 
contre la faction des jésuites , lorsque la fureur 
de& partis à Fistdie avait emporté les adhérens de 
ceux-ci jusquà J^siilter publSquément ceux que 
par dérision ils appelaient les concinistes '. Gom-^ 
parini servît fidèlement et efficacement le même 
pasteur ^ lors de Taffaire a de la première déçoit-* 
a verte des inexprimables impudicités des moines 
>i dominicains, contj*e lesquels réclamèrent ouver^ 
» temeqt auprès du souverain les religieuses de 
» Sainte-Catherine qu'ils avaient dirigées ^. » 

Sous l'évêque Ippoliti ( successeur d'Alamanni 
et prédécesseur immédiat de Ricci ) , d^^à vieux et 
malade , le recteur acquit une influence toute 
puissante^ dont il ne se lassait point de faireusage; 
ce qui lui donna une grande habitude des affaires 
et des intrigués qui lés accompagnent ordinaire- 
ment , et en fit un excellent ministre de police , 
plutôt qu'un bon curé , qui devait être tout à la 
fois chef et directeur d'un séminaire et confident 
d'un évêque. 

Ricci l'employa aussi pendant quelque temps y, 
et avec beaucoup de succès (nous avons eu occa- 
sion de le nommer plusieurs fois dans les pièces 

» Ibid, f. 27. 

^ il primo discuoprimeato dell' enormi oscetiità dci 

frati domenicaai , contro dei qiiali reclaniarono altamente 
al sovrano , le monache di S. Caterina , già da cssi dirette. 
— Ibid. P. 28 recto. 
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justificatives y en parlant des relîgîeiises de Prato): 
finalement séduit et trompé par les ennemis de son 
éTêque (c*est Ricci lui-même qui nous donne ces 
détails) y il voulut le dissuader de continuer ses 
réformes , en lui faisant craindre un changement 
dans les projets du prince, lesquels étaient, selon 
lui, insoutenables, et dont la chute aurait im- 
manquablement entraîné celle de toutes les per- 
sonnes qui s'y seraient sacrifices sans prudence et 
sans réserve *. Ne pouvant réussir à rébranlà*, 
il chercha à parvenir à son but par des moyens 
détournés ; à cet effet il déclara une guerre sourde 
aux amis de Ricci , qui ( au moins il se le figu- 
rait) étaient ceux qui lui avaient indiqué ce qu'il 
appelait une fausse route, et qui continuaient à 
l'y faire marcher. Il s'aperçut enfin; mais trop 
tard, qu'il était lui-même l'instrument des ad- 
versaires de son évêque, et que, sans s'en dou- 
ter , il travaillait à la perte de ce prélat. Il ne 
négligea rien , depuis lors , pour renitrer dans ses 
bonnes grâces, et il alla jusqu'à s'adresser au 
grand-duc, pour qu'il le réconciliât avec Ricci. 
Mais il avait entièrement perdu la- confiance de ce 
dernier , et Léopold ne put se refuser plus long- 
temps à en débarrasser honnêtement le diocèse , 
en nommant Comparini professeur de théologie à 
l'université de Pise *. 

* Ibid. P. 28 verso. 
"" Ibid, {^.29. 
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CHAPITRE XLVII. 



IXAMBM VU MANDEMENT DE MANCIMl. — * LES EVOQUES TOSCANS , 
DANS l'absolus DEPENDANCE DE LA COUK DE BOME.* •— LEOPOLD 
THEOLOGIEN. 



L'ÉVEQUEMancim avait été mis en avant par le 
parti opposé à toutes les réformes. Le zélé pour le 
bien public était le spécieux prétexte dont on 
avait décoré la hâtive publication de son mande- 
ment , à l'occasion du synode diocé^in ; mais le 
vrai but en était le désir de consolider « les bases 
» de cette espèce de domination épiscopale , sur 
» laquelle on voulait affermii* de plus en plus la 
»> monarchie des papes. Il faut , dit Ricci , que le 
M rédacteur de cette épitre de convocation ait été 
\» un théologien dans les principes de la cour de 
I» Rome^ doué de plus de zèle que S'adresse. On 
n y donnait le plan d'un misérable synode qui 
M devait, prétendait-on , servir de modèle à tous 
n les autres* L'évéque soussigné s'annonçaitcomme 
M un souverain qui assemble ses sujets , pour leur 
n promulguer les lois qu'ils devront exécuter. On 
» y défendait aux personnes convoquées de traî- 
» ter de la doctrine catholique , de réformçr les 



^ 



}) abus y de faire des innovations , terme qui dési- 
;> gnait le renouvellement et le rétab1i$sement<les 
j> anciens canons de l'église. En un motion vou- 
» lait visiblement empêcher de taire rien de bon ^ 
» et de remplir le véritable objet, pour lequel 
» s'assemblent les- synodes '. » * 

M. Tab'bé X dit, en pariant du même mande- 
ment de l'évêque Mancini : « Cet écrit artificieux 
» contenait la quintessence de tous les principes 
» des scholastiques, tout Tesprit de domination 
j» de l'épiscopat, et tout le fiel imaginable du fa- 
'»' napètitô (^o(ntr^ raùtor*it?é souveraine'qui seniéle 
» de discuter les matières religieuses'*, n 

Le BTUdde • qui y étaît> présenté comme deVant 

• .• ■ • ..•■..'.• 

• ' le ba$^ di quella dominaziojiQ çpiscopalts , su oui do- 

vea riprenderela sua consistenza la monarchia papale; Un 

; • - ' ■ • ».■ «» • ' . ' * \ 

poco accorto e trasportato curiale dee avère disteso la epis- 

tola eoùvocatoria , ehe dà il piano del cattivo sinodo che 

doTêa ^ssere il raodetto deglî altri. Vi 'sî annunziô il vescîovb 

corne ui^ sovranb cliç iadiima déi'^ttdditi , à'i^i p^6là^lga Ite 

;8Ue l^gi I perché l'csegfû&eano. Si proibisce- i €(9igifo^mti il 

traUare sulfatlottriiia. cattolica , di rifoxioarp gli ^busi , di 

far novità , iu^ndendosi cq^ questa frase il' rin,^upvft^e e 

ristaLilire gli antichi canoni délia cbiesa ;^in unapa^ola , si 

JSMibiscé il far côsà alcuiia di bèné , ed eseguire il vero og- 

'gètti) pei» cui si adun^no i sitrodi. •-!-;. 'i?/to'',!MOTi'ôtie ïtfS. 

'. i' !Qv^to,ar(i6«iQS0«crittQ çouXewe%^ )à ti|ainte9Beaiea di 

» •• 

ft^ftG.le pcLassiipe s^oJ^sliçh^ , UxXXA \h fi{4ir-i|to d^lla.donWn^- 
zionç episcopale , e tutto il fiele contro. T^nitorità sovrana 
n^lo imTnischiafsd nelle luaterie di rèlimone.— r-<^û. X, Stor. 
TVIS. dél smodô di ï*fstoja , p. lo. 
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ftèr^ir de tèg\e, ëlak le fiiynbdé diocésain de fé- 
vèifûL^ SiTozû y tenu dâ^tié un temps peu éclairé , 
et dontrignorarice était enébre augmentée par les 
V fans^ies maxikne^^ au moyen desquelles les jésuites 
>i e^ les hilaebrùnckues avaient corrompu Vensei^ 
» gneifïent des écoles dans les séminaires > pt'in-^ 
>i cipîalement en Italie. Les excomunications tatri 
») senteniiœ (de sentence rendue, sans mônitioti 
i) prëalal^le), les peine» pécuniaires , prô^ôtiééèé 
» même contre les laïques , les préteutioiis )eé pttis 
n èti^dués dé lai tbikt de Rolnè , les bulles hi^œ^ 
» nâDornini, Sup^t dommicum gregefAy Unige-^ 
i> mitas et autres de ' cette* trempe , éhtràîeht dàné 
M lis» prindpes fondamentaux ëur lefsquéls élliît 
^ ba^ ce «yïiode , qui , selon l'étêque Manciiîi , 
>) devait être pris pour ùiod^le > ifîix d'eu renbu^ 
w vêler tomtëst les îextrtivagances"* , » C'est là le 
contenu du îmàndeiaent que Hicci fit Supprimer 
M qu'il appelle >' dahs ses Mémoires y Un ii mônû'^ 
-» ment ëtêrnët d'ignorance et de fanatisme ■; » ' 



1 • I \ » • f »*! > 
. • ,» i i • 

» i 
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...false massime ,• coa cui i gesuiti e grilç|ebraa4i$t^ 
ayeano gjiastato le scuole dei seminarj specialmente d'Italia. 
Le scoihu niellé làtœ senténiiœ , le • pêne* pecuniari / ancTie 
contro i laici , le più éstes'e pretenâioni delk cufiâ roma^na ♦, 
\é hoMé In ^mni Dùrhéii, Super ihminéca/fi gregemi-lsL Un^è^ 
^w^ed.aHrê di.sinii fati» , ;erani>^ll fomdumeQto âi-jqael 
^aia4o, che 9e<v>p<V? M Y^^fPtl^ Alancini; do\;ea jpr^bder^ gfT 
norma per rinno^rne tptte le çtrava^nsse' " — - Miçci y .^çr 
mor. MS. part. 7, f°. i verso. f' ^ 

^ Perpetao monumento délia ignoranza e dél fanatièmo. 
— Ibid. ■ '■ ' 
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Cela fit dire, par les mal iatentiounés, que Léo* 
pold ne voulait d'autres synodes que ceux qu'on 
célébrerait d'après son caprice et dans ses vues , 
et qu'il était bien décidé à ne pas laisser la moin- 
dre liberté à ses évêques. Ricci répond à cela que, 
bien au contraire^ aveuglé par un re^ct outré 
pour leur indépendance , le prince lesur avait lais- 
sé trop de latitude y puisqu'ils ne surent faire des 
pouvoirs qui leur avaient été accordés qu'un fort 
mauvais usage. 

. On venait d'entrer dans l'année 1786. Satisfait 
de l'examen critique que l'évêque de Pistoie avait 
fait de la lettre pastorale de Mancini> le gi^ndr 
duc lui envoya aussi , pour l'examioer et lui eii 
faire un rapport , la circulaire que lui-même viour 
lait adresser à tous les évèques toscans ^ et où il 
leur proposait divers points en matière ecclésias- 
tique , sur lesquel$*il leur enjotgnait.de mûrement 
réfléchir y afin de mieux les traiter aisuite. dans 
TassemUée natiônçale. Ricci fit plusieurs .chaur- 
gemens à ce travail du prince , ajouta et retrancha 
autant qu'il le jugea nécessaire y ou pour le moins 
utile ; mais sqji rapport arriva trop tard ^ et la 
plus grande partie de ses corrections ne purent 
être suivies. Cependant^ lors de la tenue de l'as- 
semblée de tous les évêques toscans à Florence , 
on soutint, et même publiquement, que les points 
proposés étaient de Ricci , afin de les rendre par- 
là plus odieux au clergé ' • 

« Ibid. f». 'x recto. ^ 



La lettre cîttulaîre que le grand-duc fit écrire 
)par son' secrétaire Alberti était datée du :âÔ jai^ 
vier : il accordait six mois de méditation à sest 
éréqnéé ; inais il voulait qu'après cela ils hii 
^MiKûàs^nt ttoe répoiise franche et catégoriqijie; 
Son but^ dtsâit-il'^ était de proposer eh dernier 
lîèù ces mêmes points ^vl concile national, afin 
d'nbtenir dans tout le grand^^duché une unité 
parfaite de doctrine et de diiciplkie i^ligieuse, 
nommément |X)ur ce •qui concernait les livt^s qm 
^àevhient servir à Tinstruction de peuple ^ et leis 
tiïglemen's à faire observer généralement toucbafut 
les études des réguliers '. 

Pour le moment, ce fut la cdur de Kome qui 
iticta littéralement aux évéques la réponse qu'its 
"devaient faire À leur gouvernement. Éjile en avait 
toujours agi de même , en d'autres circonstances , 
comme R4cci l'avait prouvé au graïid^uc , en lui 
transmettant des pièces originalies, dan^ lesquelles 
ilome ne cessait de rappeler aux pasteurs le sè- 
ment de fidélité qu'ils avaient prêté au Sain t- 
' Siège , «t , par conséquent , l'obéissance sans bor- 
nés qu'th lui devaient et qu'ils ne devaient qu'à 
faii^e^l. €ela fut encore plus clairement démontré, 
lorsqueliéopoldy « après avoir découvert, au moyen 
» de la malheureuse assemblée, toute la méchan- 
9) ceté'de ses évêques , voulut que le monde entier 
» vit publier , et les actes de cette fameuse réu- 

* Ab. X, Stôr. MS. del siûodo di Pistoja , p. i i-^-iS. 
ToM. II. i4 
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^) Bien y et les réponses des évéques aux points 
» ecclésiastiques ". » 

' A cette preuve de l'instruetion personnelle de 
Lëopold sur les matières de religion , l'évêque 
de Pistoie ajoute que ce prince avait lu et étudié 
les meilleurs livres de théologie. Il avait extrait 
tous ses points, presque article par article^ de VEc- 
clésiastique citoyen , publié en France au com- 
mencement de l'eflFervescence révolutionnaire , et 
dont *Ricct possédait un exemplaire tout apostil- 
le de la main du grand-duc. L'ouvrage qu'il ai- 
mait le plus était t Institution d!un prince , par 
Duguet. 

Les vicissitudes d'une longue révolution, qui 
n'est pas encore à sa fin, et où le fanatisme re- 
ligieux a joué un funeste rôle , nous ont appris 
à ne pas considérer, avec Ricci, cette érudition 
théologique de Léqpold comme un mérite. Elle' 
ne sert qu'à faire à la cour de Rome une petite 
guerre de discussions , guerre interminable , si 
l'on ne veut se résoudre à la terminer toute* à l'a- 
vantage du pouvoir sacerdotal.. Un gouvernement 
n'a besoin , pour diriger son clergé de manière à 
ne jamais s'en laisser dominer , que d'un ministre 
des cultes , instruit et philosophe , tel que celui 

* Gonosciuta nella maie augurata astemblea la cattività dei 
vescovi , voile che il mondo tutto vedesse pubblicati , e gli 
atti di quel concesso, e le risposte dei vescovi ai punti eccle- 
siastici. — Ricci , Memor. loco cit. f**. i verso. 
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qu'avait eu Léopold lui-même dans la persoiiinè 
de Rucellai; en un mot, d'uji magistrat sans 
préjugé , d'une tolérance illimitée et d'une fer-* 
meté à toute épreuve. . 
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CHAPITRE XlViII. 



raiTI SKS RÉFOKlfSS DB KIGCI BT LBUB INFLUBHCB BN TOSCANB. 

OPPOSITION DU MlfflSTBKB ET DB BAMB. 



Ricci établit , en cette année , un des accessoires 
les plus importans de son institution du patri- 
moine ecclésiastique. Je veux parler de la garde- 
robe d'objets d'église, qui devait dorénavant en 
fournir, selon le besoin, à tout son diocèse^ 
et qu'il fit garnir des ornemens qui avaient ap- 
partenu aux couvens et aux confréries religieuse» 
supprimées. Il y trouva de quoi sufiBre à tout ce 
qui était nécessaire aux temples , surtout à cause 
de la dimmtition des fêtes , inutfles aux personnes 
animées d'une vraie piété, et propres seulement 
à nourrir l'oisiveté et la débauche ; et puis encore , 
parce que l'évéque de Pistoie fuyait le hixe et la 
pompe dans les églises^ et dans leurs cérémonies, 
autant qu'il y exigeait la propreté et la décence '. 

Le grand-duc fut tellement satisfait de cette 
institution , qu'il conduisit son épouse à Pistoîe 
pour l'en rendre témoin, et qu'il étendit cette 
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mesura psiv une loi , à tous les dicKsèsçs t^^seaii^ 
qui îouissàiçii^ d^un patrimoiiie 'ecclésiastique. 
La granderdiiche^e partagea le contentemei^t 4u 
Prince , et jp pour ep donner une preuve éclatante ^ 
elle se chargea de pouifvôîr à tout ce qu'il aurait 
fallu pour gàrpir la garde-robe dé Fforériée. 

Çès entreprises, et surtout leur succjès, àujg- 
méiitërënt le nombre dés ënyiëux du priélia't. Les 
éyêqûés, ses cpÛèguès, ayant refuéé ae feir^e la 
moindre chose pour sa conformer aux oï'di^es 'du 
grand-duc ;^ le ministère en prit ôccàsibh pour Se 
charger de là surintendance dés'p^trimôinès, éous 
prétexté qije l'administration en était néglîgjée 
par lés chefs du clergé : cela* lui Wpcutà lé inoyek 
de tout troublerj, de tout ^^ter, de fnetti'e dbstai- 
cle à tout. Martini, le seci*étaîi'e de la jùridiêtiôp 
royale, était le principal insti^uméut 'de' ces îùtri- 
gùes, et Ricci confesse qu'ail ne déploya pas peut- 
être âsséfe-tf activité, de courage et dé 'cpïistàncé , 
pour déjouer les *plans des malintèntîohnés. 

i^a confiance àti pripcé dans Tévèqùe était aussi 
• lentiérè que jiistem(ent méritée. Il lui Soumit le 
règlement qu'il destinait aux maisons d^éducation 
pour les demoiselles nol>les. Ricci Texamina attéù- 
tîvément , comme il en avait reçu là commission 
de son maître, et il y fit les corrections qu'il crut 
convenables. Outre l'économie domestique, pro- 
pre à ces établîssémens , et l'enseignement d'une 
. morale pure, on y fixait aussi quels seraient les 
exercices de piété des élèves ,. et quels livres ouc 
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leur ferait lire , pour en faire non-eeulemeut des 
phrétienues pieuses , mais encore de bonnes mèrea 
de famille : entre ces livres, il y avait celui qui 
contenait toutes les prières en langue vulgaire , et 
le Nouveau Testament, également traduit. Ces soins 
de Léopold et ce de la pieuse grande-duchesse % » 
dit Ricci , n'eurent pas long - temps le succès dont 
ils étaient dignes : les évêques eux-mêmes travail- 
lèrent à toyt renverser sous le règne suivant. Ils 
formèrent des espèces de couvens de ces niaisons 
si utiles comme conservatoires , et ils poussèrent 
l'aveuglement jusqu'à exalter, comme des npuvelles 
converties , les religieuses qui abandonnaient les 
travaux de l'éducation publique , pour se renfer- 
mer derechef dans une triste retraite, sous les 
lois de la yie commune et claustrale. 

Le ministère ne se la$sait pas de mettre en œu-» 
yre toute la malignité de son influence, pour faire 
avorter le? projets du prince. Il se ligua étroite- 
ment « ^vec Rome, pt en soutint les iniques pré- 
, » tentions. Cette cour , gi^âce aux abus introduits , 
M depuis long-temp§, savait faire jouer fort adroi- 
» tement et à propos le pouvoir des clefs. Elle s'en 
^ servit aussi, dans les derniers temps, pour ral- 
D lumer les guerres de religion , pour exciter des 
j» troubles et des révoltes en Toscane, en Bra- 

9 bant , et dans tous les lieux où les souverains 

' - ■ ■ ■ » 

» s'efforçaient de revendiquer les droits qui avaient 

« 

] La pia granduchessa. -^Ibid. f. 4 verso. 
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» été usurpés sur eux , par la force et l'artifice du 
)) code hildebrandin y ^VL profit exclusif du despo* 
» tisme papal '. » 

C'était surtout à rétablissement du patrimoine 
ecclésiastique , comme contraire à leur avidité et 
à leur esprit de domination, aussi tyranniques 
qu'illégitimes , qu'en voulaient la cour de Rome 
et le haut clergé, toscan. Le ministre Seratti et le 
secrétaire Martini étaient , en cette cîrconstapce ; 
les plus chauds défenseurs des injustes préten- 
tions du sacerdoce. Ricci crut , enfin , ne pas pou- 
voir tarder davantage à dévoiler cette trame à 
Léopold, et il le fit dans une lettre pleine des 
détails les plus incontestables , forte de preuves 
et de raisons. Il y démontra les avantages évidens 
de l'institution des patrimoines , tant pour le bien 
de l'église , dont ils ne nourrissent jamais que les 
membres utiles , que pour celui de l'état , puis- 
qu'ils soulagent le peuple. Il cita surtout, à l'ap- 
pui de ce qu'il avançait , le traité de Fra Paolo sur 
les matières bénéficiaires, où ce célèbre écrivain, 
à l'aide des Saints Pères et des conciles, a purgé 

' Aile iniqne mire di Roma , cbe sapendo destra- 

mente coll' abnso.da lunga mano introduite , £ar.giocare a 
suo tempo la potestà délie chiavi , di questa si valse nelU 
ultimi tempi , per rinnuovare la gaerra di religione , per 
eccitare tnmulti e rivolte y nella Toscana , nel Brabante , e 
in qualunque luogo si affaticassero i rispettivi sovràni di ri- 
vendicare dalla monarcliia papale i diritti usnrpatigli colle 
arti e la forza del codice ildebrandino . Ibid. t^. S. 



K. 



l'égK^e « (lea «QuiUureg que 1§« ^ussea çl4Qré^Q« 
4» y àvaiçqt ri4p»Q()!iQ^> et que r«Y»ir}ce, lîîg»o- 
» rance et l'orgueil humain «^vaieqt ^ugu^^jL^^ 
^) sau^ relâche \ » [1 ftt aussi r^numératiQn.de 
toutes les intrigues de J\|^rt|ni , pour ^néftn^ir h 
patirimoine ecclésiastique de Pistoie. 

1a {protection de$eir»ttî, qui pars^issuittinvuloér 
xable^ la Datihlesse de JL^opold, et la p^nr défi 
j^yoltes.dont on ne çes^it de le .mquaûer, et qu'on 
4^yait isoin d'exciter^ en oiéme tempe > parmi le has 
piçuple, sauvèrent encore Martini et ses complir 
jç€» , de la pui^ition qu'ils avaient depuis Iq^ig^ 
tempa méritée ^ dit l'évéque de Pistoi^* U nous 
apprend en outre que ses amis étaient^ ttussir 
hïen qua lui-«méme , en butte aux peraécutioiis de 
ses fanatiques adversaires. U 'fbuimit mémo au 
granc->duc toutes les ipreuves possibles d'une m- 
justice ourlante faite à l'un de ses curés par Tan- 
clievèque de Florence. Cela servit à confirmer Léon 
pold dans la mauvaise opinion qu'il avait dé^ 
conçue de ce prélat , m|âs ne lui fit point prendi^ 
les mesures efficaces qu'^xigeaieni les circonstan- 
ces^ pour s'opposer au génie du mal qui^ enhardi 
par l'impunité , faisait chaque jour dé nouyeaux 
progrès *. 

■ da quelle sozzuxe , cbe le t»hfi decretaU vj ayç^Q 

imçaUcbiatQ , e cb^ l'avarizia , i'ig&oraoza e la ^mana s^^eri;*. 
IfiA a,Te|t^ j^l/gn^ntato. -r* Ibid. P. S verMO, 

» Ibid. f*. 6 recto. 
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Ricci nou$ parle encore, en cet endroit , de 
rinutiliié dès efforts qu'il faisait pour réformer 
les études des réguliers à Giaccherino, sur les or- 
dres de Léopold. a X<e$ moines h'obëirent jamais, 
» contihue-t-il , et , soutenus par la cour de Rome, 
>^ par les évéques toscans et par le ministère ', 9 
ils firent échouer tous les projets que l'on forma 
pour les rendre, et plus éclairés, et meilleurs. Ils 
ne voulurent pas se désister d'un enseignement 
qui était pernicieux, sous le rapport politique et 
sous le point de vue religieux* Léopold dut enfin y 
mettre un terme , par une disposition générale qui 
embrassa les collèges de tous les autres ordres et 
toutes le§ upiversités. Il arriva à Ricci, en cette 
circonstance, ce qui lui était arrivé cent fois dans 
le y^purs de sa pénible carrière : il ne rencontra 
qu!opposition«et difficultés dans le ministère et 
chez les autres employés du gouvernement, pour 
pouvoir exécuter la volonté du prince ; il ne put les 
vaincre, qu'en s'adressant directement au grand- 
duc , dont le bras puissant faisait disparaître tous 
les obstacles*. 

V • 

" I frati npn obbedirono mai , e garautiti da Roma , . dai 
vescovi e d^î ministère , etc. — ^ Ibid, f*. 6 verso. 

' Il^id. f», 6 verso, 7 recto. 
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CHAPITRE XLIX. 



tSBBBSSBMIUfT l^ES OPINIORS JRSPIRBES PAR LIS JESUITES, SUR LES 

ftOGMEl ET' SUR LA MORALE. REFORME DU BREVIAIRE. CALOM- 

NIBS BT PBRSBCOTIONS DIRIGEES COSTRI RICCI. 



L'évéque de Pistoîe travailla ardemment^ nous 
dit-il, à redresser les idées sur la pénitence et les 
indulgences, que les maîtîes d'une fausse doctrine 
(il est inutile d'ajouter qu'il entend par-là les jé- 
suites^ avaient corrompues , au point de faire 
croire que le bien était mal et le mal bien. « Con- 
» cina , Patuzzi et autres écrivains dans le même 
» genre , tous disciples de saint Thomas et de 
» saint Augustin ^, » avaient déjà contribué à 
diminuer un peu le nombre des erreurs , et l'é- 
véque Alamanni , pour autant que le lui avaient 
permis les cabales de la société et l'affaire des do- 
minicaines séduites par les dominicains , n'avait 
pas peu coopéré à éclairer son tmupeau. Ippoliti 
fut également gêné par les tracasseries que lui 
suscitèrent la cour de Rome , les moines et les re- 

' U CoQcina , il Patuzzi , ed altri sifiPatti uomini , discepoli 
di S. Tommaso e di S. Agostino , etc. Ibid, f<*. 7 verso. 
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jlîgîeuses de son diocèse , et il n^ put jamais dé- 
ployer tous ses talens ni montrer tout son zèle 
pour le bien de ses ouailles. 

Ricci espéra pouvoir mieux réussir. Il employa 
tout son crédit pour que les points concernant la 
justification fussent soigneusement examinés dans 
les conférences des vicaires épiscopaux , où l'on 
devait préparer la matière pour les synodes dio- 
césains que le grand-duc ne cessait d^exhorter 
tous les pasteurs à tenir. Il répandit aussi de bons 
livres, et, entre autres, ceux du chanoine Pal- 
mieri de Gênes, qu'il s'attacha même personnel- 
lement , en l'enlevant à la congrégation des phi^ 
lippins de sa patrie, pour lui donner une place à 
la cathédrale de Pistoie , au grand contentement 
de Léopold : il fit distribuer , à pleines mains , le 
traité du chanoine sur les indulgences , avec ordre 
de l'étudier attentivement et de le méditer avec 
soin. « Sciarelli , évêque de Colle , homme éclairé 
» et de mœurs exemplaires % » en tira égale- 
ment un grand parti, pour l'instruction de son 
clergé et des fidèles commis à sa garde. 

Il y avait long-temps que Ricci désirait une ré- 
forme du bréviaire : il avait même , parmi ses 
papiers , des travaux tous prêts sur ce sujet , et 
qu'il mit enfin à exécution. Il élimina des leçons 
tout ce qu'il y avait, dit-il, d'apocryphe ou de 
peu édifiant, tout ce qui , en un mot , sentait la 

? L'esemplarevescovo Sciarelli di Colle. — Ibid. P. 3 recto. 
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superstition ou Vimposture.* Sfs atnis ^e France,, 
entre autres les abbés Maultrot , Leroy et Clé- 
ment , et les Italiens qui professaient les mêmes 
prinçipef^^ s'étaient hâtés delui communiquer leurs 
idées et leurs lumières, pour opérer une réforme 
complète du bréviaire et du missel : mais Ricci 
sut sacrifier à la prudence , eïi cette occasion ; il 
se contenta de l'essai heureux qu'il avait tenté , 
et il réserva le reste pour^l^ soumettre à son pro- 
chain synode *. 

Il est précieux de pouvoir, au milieu de tant 
de preuves de zèle et de courage données par notre 
évêque , en rapporter aussi de sa bonne foi et de 
sa simplicité. C'est là ce qui rend surtout inatta- 
quables les jugemens sévères qu'il porte contre ta 
cour de Rome , les moine^ , le haut clergé , et 
contre de vils ministres , dont le cagotisme po- 
litique n'était autre chose que la volonté suivie 
d'abrutir le peuple, pour mieux exercer sur toute 
la nation la plus humiliante des tyrannies. |licqi 
nous parle d'un petit schisme qui se maififesta 
dans son diocèse , entre les prêtres et les fidèles 
d'une nouvelle paroisse qu'il avait créée, et les 
paroisses confinantes qu'il avait fallu diminuer 
pour y parvenir. 11 ajoute naïvement que la fin 
de ce différend fut due à l'intercession d'un saint 
prélat, Banchieri , iport à cette époque, et dont 
on publiait nombre de miracles ^. 

' Ibid. f®. 8 v«rso et. 9 recto. 
^ lùid, fo. 9 verso. 
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Cette feîWesôè ne renripêcha pas de continuer 
sfeà opéi*atîons. « Je mis , dît-iï , danè un meilleur 
>) drSrè les cérémonies ecclésiastiques ; je procurai 
» au clergé une existence décente , j'extirpai plù- 
>) ^icfurs abus qui avaient été introduits , au grand 
>) détriment dès pauvres et dé là religion ; et Je 
» ftïs dans le cas de pouvoir instruire lé graiid- 
n duc dt k scandaleuse dilapidation qui avait Keû 
» pàrtùi lès administrateurs infidèles dés biens 
» 4è l^glise, afin qu'il y mît un terme ». » Il fit 
toutes ces choses^ malgré les difficultés que fai- 
sait continuellement naître sous ses pas rauditeut 
Martini , au mépris des ordres précis de Léopold , 
et sans craindre les mortifications que son maître 
né se laslsait de lui faire essuyer : le prince ne 
voulait pas que lé secrétaire de la juridiction' se 
mêlât en rien de ce qui regardait le dîocè&e de 
ÎPîstoîé et Pratô , dont il s était ptersonhellertient 
réservé la surveillance. 

Outre ces persécutions indirectes, Ricci com- 
mença bientôt à en souffrir dé plu^ réelles. La 
ifïïédi'sance et la calomnie , « ces armes ordinaires 
» de la.cofûr de Rome»» dît-il *, furent mises 

■ ftfdiïss) a miglîor orditie lé fhnzioni ecclesia^tTClic , pro- 
fil ràS al* cAcffo Mn décente mahtettiraetita, «stirpai tnoltî abusi, 
tiftea' àanni )dei poveri e délia chiiesa erano introdôtti, e fni 
ià gf^do di;ni6ttere il 6<^yraiio ^ fatto di tanfa dtssip92ione 
che »l fa^ya délie . reiklite maie aBamiiiistrate, .perché, v» 
fosse in esso. ripa vo. Ibid, f®. lo. verso. 

^ Le armi nsate da R»ma cnriale. — Ibid. f°. 1 1 recf.G^. 
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en œuvre pour Taccabler. On l'accusa d'avoir dé- 
tourné à son profit les biens et les meubles des 
églises et des couvens supprimés ; de détruire le 
culte des reliques (on aurait dû dire des reli-- 
quaires ) ; de profaner les images ; de falsifier les 
prières, etc. , etc. On envoya à Rome des archi- 
prêtres et des ôurés., qu'on faisait passer pour 
être du diocèse de Pistoie , et qui allaient mendier 
auprès du Saint-Siège des secours , spirituels et 
temporels , pour résister aux prétendues erreurs 
dont leur évêque voulait les rendre complices , et 
pour sortir du soi-disant état de dénûment dans 
lequel il les laissait.^ Le pape eut l'air de ne pas 
vouloir les entendre, et il les adressa au Saint- 
Office. Le grand-duc , qui fut instruit de leur 
mission , les fit poursuivre à Rome par son mi- 
nistre, les fit démasquer et couvrir de honte. 

Tant d'attaques réitérées contre un système 
qu'on voulait établir , malgré la puissapte oppo- 
sition de l'opinion publique égai*ée par la toute- 
puissante influence des prêtres et du ministère , 
devaient finalement provoquer le schisme entre 
les catholiques anciens et ce qu'on appelait les 
jansénites nouveaux. Déjà des ecclésiastiques et 
des religieuses se plaignaient de refus des sacre- 
mens , par ordre de leur évêque , comme cela 
avait eu lieu en France , et l'archevêque Martini 
n'était pas à l'abri dti soupçon d'exciter et de 
fomenter ces déplorables divisions. Gela donne de 
nouveau l'occasion à Ricci de se plaindre amère- 
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ment de ; la faiblesse de Léopold, qui, avec les 
meilleures intentions possibles de faire le bien , 
n'y parvenait jamais , parce qu'il laissait ses mi- 
nistres se mêler des plus coupables intrigues , et 
entretenir le désordre, sans jamais avoir assez 
de caractère pour prendre contre eux quelque ré- 
solution qui pût leur faire de la peine» ^ 

Vers cette époque, Ricci fut chargé par le grand- 
duc de tracer un plan général de réforme pour 
les études ecclésiastiques des réguliers , pkn que 
les obstacles accoutumés empêchèrent d'^x^cuter^ 
jamais en son entier. ■ ■ W 

Sur ces entrefaites, la guerre de Rome et de s^ 
partisans en Toscane, contre» l'évêque de Pistoie 
et tous ceux qui marchaient sur ses traces , con- 
tinuait avec le même acharnement. L'archevêque 
Martini qui voulait toujours se mêler de tout , dît 
Ricci, surtout à Prato, sa ville natale, les per- 
sonnes de sa famille et ses créatures donnèrent 
volontiers les mains à ces artisans de cabales. Us 
eurent peu de peine à réussir dans un endroit où 
les jésuites et les dominicains avaient si long-temps 
régné en maîtres, où leur chute avait laissé tant 
de mécontens , et où les carmes qui cherchaient 
à prendre leur place , et les moines réformés de 
Saint-Léonard da Porto M^aurîzio , qui étaient 
dans l'entière dépendance de l'archevêque de Flo- 
rence , étaient tout disposés à nuire à leur propre 

r 

* Ibid. f*. II verso. 
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])astenr> et «'y voyaient, sans cesse ^ fortemeni 
e&ccmragés pr les ennemis de ce prélat. Le grand- 
duc ne punit exemplairement qtie lès intrigans su-» 
baltemes '. 

Cependant le mal gagnait tous les jours. Un 
chanf^ine de Prato , sédtrit par rarcheTéque Mar- 
tini (ce qti« Léopold n'ignorait nullement)^ excita 
d'autres chanoines , ses collègues , et plusieurs 
ëurés , et il les porta à soutenir hautement -, dans 
leurs instructions verbales et dans leurs écrits^ le^ 

^prétentions '^t les maximes de la coiir de Rome. 

^TÎette subite manifestation de principes , qu'on n'a- 
vait pas encore eu le temps d'oublier , jeta le doute 
dans les esprits simples ^ et y porta le trouble , an 
point que les prêtres de la cathédrale refusèrent 
de célébrer un mariage qu'ils avaient annoncé , et 
auquel il ne maiïquait que la dispense dé Rome* 
Le grand-duc déplaça les curés les moiïfô coupa- 
l>les y et envoya les autres , ainsi que les chai^oi-^ 

N nés instigateurs ^ au séminaire y oè l'on ne réussit, 
ni à les corriger, ni à les éclairer ". 

Cétaîent là lés commencemens de l'espèce de 
guerre que l'on voulait faire dans les -formes à 
Rîeci et surtout à son synode, dont Rome redou- 
tait la convocation au-<dessu$ de toutes choses, 
prévdyant bien « Teflet que produirait imman-- 
>» t|uablement coïitre la vieille machiâede la imo^ 

' Ibid. r. 12 , i3 et i4. 
* ïbid. f*. i5 et i6 recto ^ 
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» narchie papale , un corps de doctrine et de dis- 
» cipline liées entre elles , fondées sur l'Évangile 
» et sur la tradition', et disposées principalement 
» d'une telle manière pour détruire peu à peu 
>) cette invention diabolique et an tî-chré tienne ' . » 

' L'effetto che potea produrre contro Tantica maccliina 
délia monarchia papale , iiu corpo di dottrina e di disciplina 
insieme raccolto, e fondato sul Yangelo e sulla tradizione , 
assortito appunto per battere in dettaglio quella diabolica e 
anticristiana invenzione. — ïbid. f®. 16 verso. 
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CHAPITRE L. 



SYNODK DE PISTOIB. MEMEKS SODKDES POUR LB FAIRE ÉOROUER, 

RAPPORTS TRIENNAUX DES ÉVBQUKS A ROME. — - NOUVEAU CATE- 
CHISME. . 



Le grand-duc n'avait, comme on le pense bîen^ 
mis aucun obstacle à la publication et à la libre 
circulation du mandement de Ricci pour con- 
voquer son synode. 

Il était fixé au i8 septembre i ^Sô, Avant cette 
époque, on vit arriver à Pistoie le célèbre profes- 
seur M. Tamburini , de Pavie , qui devait en être 
l'âme , comme il en fut choisi le promoteur , et 
Palmieri qui devait disposer "les matières à traiter 
dans les conférences , et Fabio de Vecchj, dé Siène, 
et M. l'abbé Tanzini, de Florence, et plusieurs 
autres prêtres étrangers, docteurs et professeurs 
distingués par leurs lumières et la pureté de leur 
doctrine. 

M, l'abbé X avoue que le choix de M. Tambu- 
rini , « vaillant champion , comme il l'appelle, qui a 
» posé d'une main si ferme le mur de séparation 



»"ëiitre lé sacerdoce et l'empire % >ret qui était, 
domme tous ceux qui suivaient le même parti, flé- 
tri dans l'opinion , sôus la dénomination de jansé- 
niste et de régalisie y9MV9L\t pu paraître imprudent 
dans toute autre circonstance que dans celle où 
l'on se trouvait alors. « Maïs la propagation des 
)) lumières , et la ferme résolution des souverains 
» catholiques de sortir enfin de tutelle, et de se 
» délivrera jamais des serviles préjugés , nés pen-' 
» dant les siècles de l)arbarié et d'ignorance, iïi- 
» spiraient aux évêques zélés tout le courage- 
» nécessaire pour seconder les intentions des 
M gouvernemen8\ » Rome se taisait, ajoute-t-il, 
et cela suffisait aux princes alors régnàns pour 
reprendre leur dignité avec leurs droits. 

Ricci n'avait rien négligé pour que son assem- 
blée se tînt avec toute la solennité imaginable , et 
qu'elle eût toute la conformité possible avec les sy- 
nodes les plus célèbres. Il y réussit à merveille, 
ainsi qu'à maintenir l'unanimité la plus édifiante 
dans toutes les décisions. Depuis long-temps, le 
clergé de Pistoie s'était nourri, comme nous l'a-^ 
vous dit , de la lecture de Concina , Psrtuzzi , Berti, 

' Antemurale per segnare i confiai ira il sacerdozio e 
rimperio. — Ab, JT, StoriaMS. del sinodo di Pistoja, p. i8. 

' Ma la propagazione dei lumi, e Timpegno deciso deî 
regnanti cattolici di emanciparsi dalle inceppature e dai pre- 
giudizj nati nei secoli di barbarie c di ignoranza , dava tutto 
il corraggio a vescovi zelanti di sccondare l'impegno dei 
governi. -— Ibid» p. 19. 
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et de celle des Sainls-Pére». Rîcôi Tavait encoi^é 
fortifié dans cette doctrine anti-mol iniste^ Outre 
cela » les matières à présenter au concile avaient , ^ 
de longue main y été examinées et discutées ^ et 
tous les esprits étaient préparés à faire passer en 
loi ce qui était déjà généralement cru et publique- 
ment professé, et à quoi il ne manquait plus que, 
ce(te sanction authentique : on n'avait à s'occuper 
dans le concile que de la simple rédaction* 

Le concile se tint dans l^glise de Saint-Léo- 
pold, avec deux cent trente^uatre membres , dont 
cent soixante-onze curés, quatorze chapelains, 
quatorze chanoines , et trente-trois prêtres sécu- 
liers et réguliers ^ yévêque^président nous ren- 
voie pour les détails aux actes qui furent publiés 
à Pistoie et à Florence , et que l'on traduisit et 
réimprima en France et en Allemagne ^. 

Ricci n'avait rien mandé au pape de ce qui 
concernait son synode diocésain, i®. dit M. X, 
parce que (re n^était pas la coutume dans ces cir- 
constances; 2". parce que ce n'était nullement le 
moment de chercher à entamer Une discussion 
avec la cour'de Rome ; 5^ parce que le pape l'a- 

» Ce paragraphe des Mémoires de révêqueRicciaété biffe, 
l^ent-être le coDsidéra-t-il comme faisant partie des détails 
pour lesquels il renvoyait aux actes. M. Tabbé X dit qu'il y 
avait deux cent quarante pères au concile de Pistoie. 

* Tbid. -çk, 16-Q0. — liicciy Memor. MS. part* 7, f°. 16 
verso et 17 recto. 
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vaît lui-même exhorté à tenir unr synode; ^. parce 
qu'il ne l'en avait pas blâmé y lorsqu'il lui avait 
communiqué son projet de le faire. Nous avons 
déjà trouvé cette dernière assertion dan^ ]es Mé- 
moires de l'évêque de Pistoie j M. X la confirme 
dans la vie manuscrite de ce prélat. II nous fait 
même remarquer qu'au lieu de louer le compte 
que Ricci avait rendu , dans son rapport triennal , 
de toutes ses réformes et d^ son intention d'as^ 
sembler son clergé pour en sanctionner de nou- 
velles^ il eût été bien plus loyal de lé part de Fie VI 
de témoigner dés lors son mécontentement de la 
conduite de Ricci. Au lieu de cela , il préféra lui 
susciter une guerre sourde, qui dégénéra, en une 
persécution yiolente après la mort de Léopold, 
dont la protection avait été jusqu'alors le seul 
obstacle à la manifestation de la fureur du pontife 
romain. Ce fut cette même guerre sourde que 
Rome, le haut clergé toscan et les moines entre- 
tinrent contre le synode de Pistoie , aussitôt qu'il 
fut assemblé , et que sa redoutable réunion me-r- 
naça leur injuste don^ination sacerdotale \. 

Le concile s'ouvrit par la récitation de la pro^ 
fession de foi de Pie IV. Dès la première confé- 
rence particulière sur la grâce , la prédestination 
et les fondemens de la morale chrétienne, un 

* Jb, Xy Stor. MS.(dersinodo di Pistoja, p. 21 et îs. 
•— Idem, Yita MS. di monsignor dç* Kioci , p. i44> ^\^ 
e% 148. 
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chanoine, ami de Ricci, exhorta tous les péfçs à 
exposer librement leurs opinions, leur (],is^^ei\ce 
çt même leur opposition, avec les raisons qui les 
motivaient. Il n'y avait jamais, dans tout^. Tas-: 
semblée ^ que cinq à six de ses membres qui refu- 
sassent de signer ses déclarations , et ce refus^ 
invincible à tous les moyens de piersuasioç , était 
le résultat de la séduction ^ et n'était jamais ap- 
puyé d'aucune réflexion quelconque. Ceux qui ne 
signaient pas par délicatesse de conscience, pu 
qui y mus par quelque scrupule , ne signaient 
qu'avec restriction, étaient naturellement plus 
«lociles , et ne demandaient qu'|i être mie^ îur 
struits pour changer d'avis et de résolutipi^ '.; 

. Un autre chanoine nommé Fabrice Cellesi , coiv 
rompu à cet effet par un émissaire de la cour de 
Rome, se mit. à la tête dé Topposition. Il refusa 
constamment de signer les procès verbaux, et, 
après la première conférence , il envoya aux pères 
de l'assemblée , pour être insérée dans sesl actes , 
nne protestation formelle contre la trop grande 
précipitation avec laquelle, selon lui, on y pro^ 
.posait une. quantité de questions les plus intéres- 
santes : on exigeait immédiateqient, dis^it^jl, de^ 
assistans une réponse décisive, qui donnait unç 
égale force, d'article de foi à des choses génér.aler 
ment reçues comme telles, à d'autres pour le 
moins obscures, et enfin à d'autres encore qui 

• • • • . ' 

* Idem y Storia MS. ciel siiiodo diPistoja, p. 73 , aSetaj* 



it^aiebt toujours paru douteuses ^ et que , pour 
cela , OD avait laissées à Tarbitre des fidèles. H 
ajouta qqe, si dorénavant il se résolvait à sigher 
quelqu'une des délibérations du concile , ce* ne 
serait jamais que sous la condition explicite ou 
itnplicitede Tapprobation du Saînt-Siége, réserve 
doBt l'évoque JanséniUs lui-même , continuait-il ; 
avait donné re:!(ejaiplé. La doiicciir et les instruc- 
tions de M. Tamburini portèrent bientôt le cha^ 
nôine Gellesi à rétracter ses injures contre lé 
synode > tant sur son {^retendu manque de liberté 
dans les suffrages^ que sur Tinconipétence de l'as-* 
semblée '• / : 

: U y avait aus^i, comme nolis l'avons déjà dit^ 
des opposans de bonne foi, et qui tie ^'étaient 
même que parce qu'ils étaient de bonne foi atta-» 
chés .aux préjugés qu'ils avaient puisés daiis les' 
écoles : on ne les violentait d'aucune inatiiére;*^ 
mais la plupart se rendaiept P>^ .écl^irl^is^emc^ns 
qui leur étaient charita]:)lement donpés. Deux au-* 
très dissidens l'étaient par ignpranee , et cette 
ignorance était telle que;, comme c'étaient deS' 
curés, l'on fut obligé de les faire examiner, pour- 
savoir s'ils étaient capables de continuer à des- 
servir l'emploi spirituel dont ils étaient revêtus. 
L'un d'eux était un certain Marc Vivarelli, curé 
de Luogomano; il savait à peine lire et écrire son 
nom. (c Privé comme était ce curé des premiers. 

" Ibid. p. 28 — 34* 
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» éléoiens de la foi ^ et des priDcipaux sentimens 
» qui doiveat animer un chrétien , dit Ricci , et 
» tout cela par suite de la plus crasse ignorance < , >» 
il trouva cependant un protecteur pour diriger 
son opposition aux plus pures maximes de TÉvan- 
gile^ dans l'archevêque de Florence. Comme il 
^e voulut ni se corriger , ni renoncer aux erreurs 
que les pasteurs qur Fexaminaient avaient décou- 
vertes en lui^ ni même répondre à leurs ques- 
tions , le synode nomma un vicaire pour admi- 
nistrer sa cure ^ et on lui fit fréquenter le sémi- 
naire pour son instruction ; le grand-duc confirma 
ce jugement ^. 

C'étaient MM. Tamburini et Palmierr qui 
étaient particulièrement chargés de la rédaction 
des décrets à porter par le concile , lesquels étaient 
ensuite discutés , modifiés et a^pprouvés -en dernier 
ressort, dans les conférences intermédiaires. 

La matière la plus débattue Ait celle du con- 
trat civil de mariage, qu'il fallait nettement dis- 
tinguer du sacrement et de la bénédiction nup- 
tiale : elle fut amplement éclaircie dans la sixième 
session. Les pères prièrent le grand-duc de déci- 
der d'autorité, comme il en avait le droit, et 



" DjgiuDO came era quelparocodelli eiementi delcredere, 
e senza i fprimi sentimenti del viver cristiano , per effetto 
dçlla più supina ignoranza y etc. — Ricci y Memor. MS. 
part. 7, r*. 18 verso. 

^fbid. f®. 19 recto, et ao rocto et verso. 
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comme il le devait même en vertu de sa souvei^ar 
neté^ sur tout ce qui concernait le contrat du ma-- 
riage et sur les empêchemens à cet acte civil. Us 
le supplièrent également de vouloir réformer les 
abus qui résultaient de la trop grande fréquence 
des sermens^ ceux qui naissaient de l'excessive 
multiplicité des fêtes ^ et ceux qui tenaient à For- 
ganisation et aux priviléjges des ordres réguliers ^ 

Léopold était enchanté des travaux de son con-« 
cile. Il ne cessait d'encourager et d'animer les 
pères par ses lettres, et dans une course qu'il fit 
à Pistoîe, il voulut leur témoigner publiquement 
sa satisfaction y en faisant diner l'évéque à sa 
table, MM. Tambyrini et P^lmieri avec ses secré- 
taires. 

Il voulut être journellement et minutieusement 
informé de tout ce qui se passait pendant la tenue 
de l'assemblée. Ayant appris que Rome mettait 
en œuvre ses artifices accoutumés, et que ses 
émissaires faisaient jouer les ressorts de la ruse 
et de l'intrigue pour troubler les opérations du 
synode et semer la discorde parmi les pères, il fit 
prendre de son côté des mesures de précaution , 
propres à neutraliser ces coupables efforts. « Le 
» fameux Marchetti (l'abbé Marchetti , d'Empoli ^ 
>> intrigant et fanatique notoire', dit M. X) et 

^ Ab. Xy Stor. MS. del sinôdo di Pistoja , p. 36 , et 
38—42. 

^ L'abbate Marchetti , Empolcse , uomo notariamentc hx- 
vivante e faaatico. -— IbicL p. 44- 
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>) d'autres qui étaient déjà connus pour des^rottil*' 
» Ions attachés à la cour de Rome , furent sévère- 
I) ment surveillés par le gouvernement , ou furent 
» même forcés de s'éloigner de Florence , et de 
» tous les endroits voisins de Pistoie. On savait y à 
)) n'en pouvoir douter ^ que les commissions spé-» 
» ciales qu'avaient reçues le nonce et les moines > 
» étaient de faire connaître exactement à Rome 
» tout ce qui se traitait au conèile^ d'en faire 
» avorter les décrets et d'y faire naître la mésin-^ 
» telligence s'il était possible ^ » Marchetti fut uq 
de ceux qu'il fallut décidément chasser. 

Tant d'acharnement et de malignité porte 
l'auteur des Mémoires à faire une longue di- 
gression sur les persécutions que la cour de 
Rome a, de tout tempe , fait souffrir à ceux 
qui ne veulent pas prostituer Ift vérité aux in- 
justes prétentions de cette cour , et qui , tout en lui 
accordant « \di primauté ^ qui est ce que Jésus- 
» Christ a donné à Saint-Pierre * , » lui refusent 

» Il famoso Marchetti ed altri , che già ^passavano per noti 
imbroglioni romaaeschi , o eranb séveramente invigilati , o 
furono fatti allontanare da Firenze , non che *dai luoghi più 
vicini a Pisl;oja , giacchè si sapevano le commissioni speciali 
date. al nupzio ed aifrati , per essere al fatto ditutto. ci6 che 
si tcntavà , e per isconciare le cose , e far nascere délie bu- 
glie quando fosse riuscito. — Ricci ^ Memor.. MS. part. 7, 
f®. 18 recto. 

. ' il primato , ch'eraquello che avea dato Gesù Cfisto 

a S. Pietro. -— Ibid. f*». 19 verso. 
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VQmnéitfi ' ou la donoination et la possession uni* 
yerselle , doai Jjésiis-Chri^t lui-tnême n'a jamais 
VQuJu; 

Quoi qu'il en soit, la noblesse de Pîstoîe , atta- 
chée par le préjugé de la naissance et par le vice 
de son éducation , à la cour de Rome et au main- 
tien de son abusive puissance , envenima encore ce 
qu'on y avait conçu de haine contre Ricci, en 
dénonçant le synode , dont cette même noblesse 
n'avait d'ailleurs aucune connaissance, comme s'il 
avait été un conciliabule de conspirateurs contre 
le Saint-Siège et contre la religion. On se hâta à 
Rome de le faire diffamer dans des libelles, qu'on 
imprima dans cette capitale du monde catholique , 
et àFoligno, Assise, etc., etc '. 

La fin de l'année approchait. Ricci, qui était 
§ur le point de faire au Saint-Siège le rapport 
triennal de la situation de son dîocése , saisît cette 
occasion pour faire connaître au grand-duc com- 
îriènt ces rapports secrets servaient, non pas à 
entretenir la bonne harmonie ^t l'unité, mais 
seulement à soumettre toutes les autres églises à 
ta tyrannie de l'église de Rome. Pour faire âispa- 
raître du moins une partie de cet abus , le prince 
ordonna à ses évêques , par une circulaire , d'en- 
yqyer leurs rapports triennaux au gouvernement, 

' ■ . ' • • • 

. * 11 toiatQ, -r- Nous n'avons pu rendre un mot italien inr 
venté^, qu'.ea- inventant un mot français correspondant. 

"* Ab. X, Stor. MS. dcl sinodo di'Pisti^ja^ p. 5o et 5i. > 
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afin d'en obtenir 1 approbation ^ avant de les ex- 
pédier au pape. Celui de Ricci Fut approuvé sans 
difficulté à Florence y de même qu'il n'offrit rien 
à la cour de Rome , dont celle-ci pût faire le 
sujet d'une plainte. .« Cette cour de Babylone , 
}> dit l'évéque de Pistoie, avait déjà donné assez 
» de preuves de son mécontentement contre la 
» Toscane , tant dans le bref injurieux qu'elle 
» avait publié contre l'évéque Fannilini , que 
» dans le bref plus insultant encore contre l'é- 
)> vêquede Laybach^ où elle avait^ aux yeux mêmes 
D de l'empereur, cherché tous les prétextes de 
« pouvoir injurier quelqu'évêque toscan '• >> 

Enfin, ayant remarqué que le catéchisme de 
Gourlin , dont l'acceptation avait été décrétée par 
le grand-duc pour toute la Toscane , était géné- 
ralement négligé , Ricci adopta celui de Moutazet 
pour les enfans , «t il eut la satisfaction de voir 
en peu de temps le bien qii'il opéra dans son dio- 
cèse. Son exemple fut bientôt suivi par Sciarelli , 
évêque de Colle*, Pannilini, évêqiie de Chiusi et 
fienza, et Alessandri, évêque de Cortone. Léo- 
pold vit avec joie cet a^ccord d'uqe partie de son 
haut clergé. 

^ Già quella babilonîca curîa aveva date bastanti rîprove 
del 8UO mal'umore contro la Toscana, e nel brève ingiarioso 
contro il vescovo Pannilini , e nel più insultante contro il 
vescovo di Labiana , dove mendico in faccia a Cesare dei 
titoli p'er insaltare qualçhe vescovo- toscan o. •— < Bicçi ^ Me« 
fnqr. AIS. part* 7 y p. 2i reçto. 
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Âlessandri changea peu ap>és , par faiblesse , 
et par suite de l'influence qu'eurent sur lui les 
mauvais exemples dont il était environné '* 



^ Jbid. f*. at verso et a 2 recto « 
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CHAPITRE LI. 



ASSEMBLEE Rlf lONALE DES ÉVBQUES A FLORENCE. EMEUTE POPU- 
LAIRE A PRATO. 



Vers cette époque , arrivèrent les réponses des 
ëvêques toscans aux cinquante-sept questions que 
leur avait adressées le grand-duc. Elles étaient , 
en général , contradictoires entre elles sur bien 
des points, pleines de doutes et ne respirant que 
les anciens préjugés de la cour de Rome ; mais 
elles présentaient néanmoins une espèce de désir 
de satisfaire le prince , pour autant qu'il aurait 
exigé cette preuve de soumission. Cette apparente 
facilité trompa Léopold : dès qu'il crut pouvoir 
espérer que son haut clergé se rendrait à ses 
vœux, il voulut encore obtenir l'unanimité de 
principes et le plus parfait accord dans les détails, 
et, pour y parvenir, il se décida à convoquer 
une assemblée préparatoire au prochain concile 
national de Florence, qui, selon lui, devait enfin 
mettre un terme aux intrigues de Rome. Ricci , 
alors en butte à toute la haine du parti de l'oppo- 
sition , de Seratti , de Martini , de tous les cour- 
tisans envieux, des ennemis des réformes du prince, 
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fle$ ignoi'^ins^ des paresseux , des égoïstes ; Ricci 
n'aivait pour se consoler que la constante bien- 
veillance de quelques amis courageux , qui ne dé- 
siraient que là prospérité de l'état et le bon ordre 
de son gouvernement , et entre autres celle de lai 
plupart des secrétaires intimes de Léopold^ qui 
étaient sinc[èrement attachés au prince ^ par con* 
viction de $on mérite ou par inclination pour sa 
personne, et nommément de Galluzi, formé à 
l'école dft célèbre ministre Pompée Neri. Mais ,• 
plus ^firàyé pour le salut de sa patrie que pour 
lui-méine , Tévêque de Pistoie communiqua au 
grand^duc toutes ses craintes siir une réunion 
qui pouvait avoir les plus funestes conséquences ^ 
surtout si elle avait lieu dans la capitale , où l'ar-* 
chevéque et les ministres ne l'auraient dirigée 
que pour en faire un instrument de leurs per-^ 
fides desseins ^ 

(( Le prince , dit-il , avait déjà presque donné 
» dans le piège que lui avaient tendu les émis- 
» sairesde Rome et les adversaires de ses réformes, 
» en se montrant résolu d'assembler le concile na-; 
» tional de tous les évêques de la Toscane. L'heu- 
» reuse réussite du synode de Pistoie lui fit con- 
» cevoir l'espérance de parvenir enfin à l'unifor- 
» mité de sentimens et dé maximes chez tous les 



' lùid. P. 2 a recto , et part. 8, f°. i recto. Jbate X, 
Vita MS. di monsig. de' Ricci , p. i6o. — Idem, Stor. MS. 
del sinodo di Pistoja , p. 5i . ^ 
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» autres pasteurs. Cette confianGe était née des 
» réponses satisfaisantes qu'il avait reçues ver* 

» balement et par écrit à sa circulaire \ » 

Ce n était pas le seul mal qu'avaient fait alors 
les ennemis de Ricci. Ils avaient aussi obtenu que 
k publication des actes de son synode serait re- 
tardée jusqu'après la ténue du concile de Florence. 
Une fois qu'ils eurent atteint ce but , ils répan- 
dirent malignement que cette publication avait 
été défendue par le gouvernement, él que le 
grand-duc lui-même était bien décidé à ne pas 
accorder son royal T^xequatur. L'évéque de Pis- 
toie, ayant appris cette nouvelle manœuvre, pressa 
Léopold par ses lettres de changer de résolution , 
et de laisser paraître aussitôt , munis de toutes 
les approbations et confirmations souveraines^ 
les actes d'iiue assemblée qui ne pouvait échapper 

■ * 

' Avea già il principe quasi dato nella rete , che gU t.en- 
tlcvano gli emissarj diRoma , e gli avversarj di ogairiforma, 
mostrandosi risoluto di.adunare il concilio nazionale di tutti 
i vescovi délia Toscana. La buona riuscita del sinodo di Pis- 
toja , lo lusingib di ottenere un a conformità di sentimenti e 
di roassime negli altri vescovi. Era egli venuto in quella 
buona credenza , per la risposta datagli in voce e in iscritto 
alla circolare ... — Ricci y Memor. MS. part 8 , f*».'i verso. 

N. B, C'est là où finissent les Mémoires autographes de 
Tévêque Ricci : nous ne savons pas si ses dernières infir- 
mités furent les seules causes de cette interruption. 

Nous commencerons ici à nous servir de préférence à tout 
antre écrit , de la Fie manuscrite de Monseig. de Ricci , par 
l'abbe'Xj déjà cité tant de fois. 
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Cpie 4^ cette manière aux intrigues de la cour de 
Rôi^ë et aux calomnie^ de ses créatures ^ 

Mais , d'un autre côté , on menaçait à Rome 
de rendre ces actes le sujet d'un examen sévère 
de la part d'une congrégation de cardinaux, que 
le pape aurait créée à cet effet dés qu'ils auraient 
été donnés au public. Léopold craignit de fournir 
de nouveaux prétextes pour nuire aux futurs op- 
posans de son assemblée. Il se borna à faire écrire 
à Ricci une lettre pleine de témoignages de sa sa- 
tisfaction et de son approbation relativement aii 
synode de Pîstoie, avec la mention expresse de 
la Suspension de l'impression des actes, suspen- 
sion qui rie devait être que momentanée : il fut 
permis à Ricci de montrer cette kttre à qui bon 
lui semblerait ** 

Sûr ùè$ eiïtrefaîts , lie secrétaire des droits de la 
couronne expédia, par ordre de son maître, là 

' lettre de convocation pour le j23 avril 1787. Il y 
était dit que le but de cette i^union de tous lesl 
évéquèis toscans à Florence , était la discussion des 
questions qui ne pouvaient être résolues qu'en 
un concile national, et dont la décision devait 
ensuite servir de régie à chaque pasteur, pour là 
célébration de son synode diocésain. On leur rap- 
pelait que cette discussion n^aurait pour fin que 

I le bien de la religion , la réforme des abus qui 

• Jb. X, Stor. MS. diisinodo di Pistojà , p. 5a et su'iV. 
1 . * Ibid. p. 57. 

Ton. II. t6 
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s'étaient glissés dans la discipline^ rétablisseio^it 
de principes purs pour servir de base à {'instruc- 
tion du peuple, l'institution d'études raisonna- 
b'es pour former un clergé utile, Tunité de la doc- 
trine, l'anéantissement de tout esprit de parti, 
enGn la concorde et la paix entre les fidèle^ ^ 

Le grand-duc avait fait appeler exprès^ de Rome 
à Florence , pour être un de ses théologiens à ras- 
semblée, monsignor de Vecchj; ce prélat se ren- 
dit à l'invitation, malgré tous le^ efforts de la cour 
romaine pour l'en empêcher. Ce pqint obtenu , le 
prince décréta qu'aucun régulier n'assisterait à 
l'assemblée : la précaution était sagej mais elle 
n'empêcha point que les moines, par leur influence 
secrète jsur les j^vêques ^ ne troublassent les pro-r 
jets du gouvernement et la bonuQ barmonie des 
pères de cette espèce 9k concile. D'abord, les in- 
trigues qui en avaient précédé la tenjie, surtout 
par le retard mis à la publication du synode de 
Pistoîe, avaient fait naître chez la plupart des pré- 
lats, l'idée qu'ils n'avaient été convoqués que pour 
prononcer sur le sort de Ricci , de son synode et de 
tous ses adhérens ; pour s^anctionner la résolution 
nouvellement prise , disait-on , paf le grand-duc-, 
de révoquer toutes ses réformes religieuses, et 
pour remettre exclusivement les .affaires ecclé- 
siastiques entre les mains des évêques. Le peuple 
partageait cette opinion , et il en résulta un es- 
prit public de l'opposition la plus marquée aux 

» Il/id, p. 59 — 63. 
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véritable^ Toe^ du souverain. Ce fut Tarchevêque 
Martini qui se plaça à la tête de cette faction et 
qui devînt le centre des cabales. Les ëvêques de 
Colle et de Chiusî furent les seuls qui ne fuirent 
point la communion de leur collègue, Ricci, dont 
les autres évêques se croyaient ou feignaient de se 
<5roire les juges ^ 

Dés les premières séances, les évêques imposè- 
rent silence aux théologiens du gouvernement, en 
leur disant : Nos magistrij vos discipuli (nous 
sommes les maîtres, et vous êtes les diciples). 
L'avocat Lampredi, frère du moine turbulent dont 
nous avons déjà parlé plusieurs foia, était leur 
champion le plus ardent. Décidé à se faire remar- 
quer à quelque prix que ce fût,*Lampredi était un 
de ces hommes éclairés, à la vérité, mais qui ne 
voient dans le savoir, compte dans l'ignorance, 
qu'un moyen de parvenir , et ne les estiment que 
pour autant qu'ils servent à leurs projets d'ambi- 
tion ou de fortune. Si Léopold ou Ricci avaient fait 
choix de lui pour soutenir leur cause, il aurait 
déployé en faveur des lumières tous ses talens et 
toute son éloquence. N'ayant été choisi , au con- 
traire , que par les évêques de l'opposition , il em- 
brassa avec la même chaleur la défense des pré- 
jugés, et animé encore par tout le dépit que lui 
donnait le chagria d'avoir été oublié par le su- 

■ Ibid. p. 64* — Idem^ Vîta MS. di monsig. de' Ricci , 
p. 161 et 1612. 
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. prâtne distribntetir des grâœs , il détint l'ennemi 
le plus ardent des réformes du prince et de l'évè^ 
que de Pîstoîe '• 

« L'assemblée se ravala effrontément elle-niéme 
» jusqu'à n'étire plus qu'un conciliabule contre ce 
» dernier et contre toute nouveauté salutaire % >i 
comme on peut le voir dans les actes imprimés, 
dit M. X. Il ajoute que ces actes , souvent calom- 
niés par les opposans , n'ont cependant jamais été 
j'éfutés ; de même que y malgré leurs promesses ^ 
ces mêmes opposans n'x>nt jamais pu en donner 
de plus véridiques* 

Loin de ^l'abattre ^ la manifestation du plan 
d'une réaction aussi acharnée ne fît qu'augmenter 
le courage et l'éi^rgie naturelle de Ricci ^ Il ne 
restait qu'un seul moyen de le vaincre, c'était 
d'ameuter la populace, d'intimider le grand-duc, 

» Ibid. p. i63. 

^ L'assemLlea è rivolta sfacciatamente ad mn concîliabola 
contl'O di lui , e contre ogni buona riforma. Ibid. p. 164. 

3 Pour ne pïrs être forcé à des répétitions , nous renvoyons 
ie lecteur à l'extrait que nous avons fait de ces actes , note 
53*., la troisième de celles qui se trouvent dans Yjàppendice^ 
parmi les documens pour servir à l'histoire du grand— duc 
Léopold, à k fin des Notes et pièces justificatives^ tome IV. 
On y verra la courageuse opposition de Ricci à tout ce que 
l'ignorance ou la mauvaise foi de ses collègues leur faisait 
proposer de mesures anti-religieuses et anti-soctales. N y 
étant secondé que par les évêques de Colle et de Chiusi , il 
fut réduit à ne pouvoir faire aucun bien , ni empêcher 
auciïn mal. 
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et d'enlever ainsi à Tévêque de Plstoiê le soutien 
qui faisait toute sa force. 

Déjà , dès qu'on avait appris à Pislôie que le 
corps presque tout entier des évéques était con-- 
traire aux réformés opérées dans le grand-duché ^* 
et nommément dans le diocèse de Ricci ^ il s Y 
répandit une alarme générale. Plusieurs curés qui 
ne voulaient pas être les derniers à suivre le tor^ 
rent, présentèrent une requête h la^secrétairerie 
des droits de la couronne , pour demander l'aboli- 
tion à Pisteie et à Prato^ de toute nouveauté 
quelconque en matière ecclésiastique / et le réta- 
blissement de toutes choses sur l'ancien pied : ils 
interjetèrent y en outre , appel à rarchevéque de 
Florence, comme à leur métropolitain, contre 
les innovations qui avaient été introduites chez 
eux, Jjes deux Martini avaient ourdi la traîne et 
étaient d'accord avec les séditieux : on ne sei*a pas 
tenté d'en douter. Ils seraient parvenus à leur 
but , si le grand-duc ne se fût hâté de s'opposer 
lui-même à leurs desseins. Ils ne réussirent qu'à 
semer l'inquiétude et le trouble dans les esprits; 
mais ils conservèrent l'espoir de faire naitrl?, aveô 
Je temps, quelques scènes effrayantes de révolte,, 
propres à dégoûter le gouvernement de ses tra- 
vaux et à abolir, non seulement le synode de Pis- 
toie, mais encore toute réforme quelconque dans 
la Toscane '• 

• Ibid, p» 1 65, — Idem , Stor. MS. deï sîuodo d i Pistoja ,, 
p. 66 et 6j, 
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On traitait précisément alors ^ à rassemblée de 
Florence, du culte des images, des reliques et des 
induIgences.Lesopposanssaisissentcette occasion, 
pour répandre que les opinions de Ricci et de ses 
partisans sur ces objets avaient été trouvées er- 
ronées. Des émissaires secrets , et entre autres , 
l'évêque de Volterra et le secrétaire du nonce 
pontifical, se rendent de la capitale à Frato, sous 
prétexte de visiter les églises, mais dans la seule 
intention d'organiser le parti des turbulens. Ils y 
font courir le faux bruit que l'évéqùe avait ma^ 
nifesté Tintention de faire abatti*e Tautel , « où 
» l'on conserve la ceinture de la très-sainte Vierge 
» Marie', ui et d'opérer encore plusieurs autres 
changemens, également redoutés par le peuple. 

Pendant que les choses se disposaient de cette 
manière à Prato, les évêques , à l'assemblée , soti- 
tenaient hautement et avaient bien sroin de. faire 
répéter dans Florence , qu'il fallait rétablir tout ce 
qui concernait le culte, dans l'état où on l'avait 
tix)uvé lors de l'arrivée de Léopold. Aux motifs de 
fanatisme , les seuls qui fussent connus des fidèles , 
les opt)osans ajoutaient encore des motifs politi- 
ques , qu'ils espéraient devoir faire plus d'effiet ëtrr 
l'esprit du prince. Ils prétendaient contre l'opi- 
nion de Févêque de Pistoie , qu'il vaut mieux lais- , 
fier les peuples dans une superstitieuse ignorance, 

* Ove si conserva lacintola di Maria Santissima, -^/(Ziem, 
Vita MS. di monsig. de' Ricci , p. i65. 
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que de troubler leur conscience par des connais- 
sances au .moins inutiles. Le grand-duc lie cédait 
pas : il donna même des ordres formels à ses théo- 
logiens-canonistes y de soutenir avec fermeté les 
réformes déjà fa;ites ou entreprises , et celles dont 
il avait fait tracer le plan pour les exécuter dans 
la suite. Les émeutes furent décidées. 

Le ^o mai eut lieu le tumulte de Prato : le 
5oir, tout le peuple se porta en foule, armé de 
bâtons et de haches, à l'église principale, pour 
empêcher, disaitr-il,, la démolition de l'autel de 
.la Cintola (la ceinture). Il monta à la tour ,. sonna 
le tocsin pendant plusieurs heures ^ arracha du 
chœur les armes de l'évêque et sa chaire épisco- 
pale, et courut les brûler puUiquement au milieu 
^e la grand' place, avec plusieurs livres qu'il avait 
pris au hasard dans la sacristie et à l'évéché. L'é- 
glise fut illuminée pendant toute la nuit , par 
ordre des séditieux , et la sainte Ceinture fut ex- 
posée a la vénération des dévots % 

Du temple., les turbulens se rendirent à l'en- 
.droit où étaient déposées toutes les statues et ima** 
ges qui ayaient appartenu aux confréries religieu- 
.ses supprimées, et ils les portèrent processionnel- 
lement à la cathédrale , tenant d'une main un 
.flambeau allumé, de l'autre une bouteille devin, 
ils ûrent la même cérémonie pour les saints dont 

' Ibid, p. 167 et 168. — Idem ^ Stpr. !\!S. del sinodq di 
Pulvija , p. 68. 



Ricci avait aboli la fête, tandis qu'ils arrachaient 
du missel lés messes des saints dont il avait in-« 
-troduit le culte , et qu'ils les Ijvratent aux flam-» 
mes f avec les ouviages que le prélat avait 
distiîbiiés à son clergé, ils poussèrent leur fureur 
extravagante jusqu'2^ renverser les baptistères 
nouvelle mentconstruits dans chaque paroisse. Hs 
chassèrent les séminaristes de leur habitation, et 
nienacèrent de mort les supérieurs du séminaire. 
Ils violentèrent les maisons des prêtres qui étaient 
connus pour favoriser Févéque^ et ils ravagèrent 
les églises qu'ils desservaient : ils forcèret^t tous 
les curés de se lever de leur lit, et d'aller ^^ en che- 
mise,, aux églises, replacer devant les images les 
petits rideaux (mantellini}, dont Ricci avait cru 
à propos de les faire dépouiller. Bientôt tous les 
temples de Prato furent illuminés comme la ca- 
thédrale, et chacun couri^t y prier ou chanter^ 
comme il l'en tendait ^ 

Le lendemain matin, tous les paysans d^alen^ 
tour arrivèrent en foule dans la ville, et coururent 
d'église en église , voir et adorer les anciens saints 
qu'on avait rendus à leur vénération, et les ima- 
ges qui , de nouveau recouvertes d'un voile, pa- 
raissaient à leurs yeux en être redevenues plus 
respectables. I>éjà tout le diocèse et Pistoie elle- 
même se préparaient à suivre l'exemple de Prato, 

^ lUd, Iqco cit. —SI L'Unix VUa MS.. ai n^onsig. de*" Ricci ^ 
P- »69/ 
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lorsque JLéopold déploya toute son énergie contre 
les factieux. Un détachement de soldats envoyés 
de Florence fit bientôt tout rentrer dans le devoir- 
A Prato, on ferma les portes de la ville; on bar- 
ricada les rues ; les maisons et les boutiques de- 
meurèrent fermées par ordre , et Ton arrêta un 
grand nombre de personnes qu'on fit transporter 
à la capitale : il y avait |)armi elles des person- 
nages distingués dans Tendroit^ tels que le cha- 
noine Migliorati, gonfalonnier de PratO; et le 
propre frère de l'archevêque Martini* Le grand- 
duc ordonna de remettre toutes choses dans le 
diocèse, et nommément à Prato, sur le pied où 
elles étaient avant la révolte '. 

• La douleur de Ricci, en apprenant ces fâcheu- 
ses nouvelles, ne saurait se décrire. Toutefois, 
elle ne Tempêcha point de se rendre, le 21 mai, 
à l'assemblée des évêques , au travers de la foule 
du peuple , accouru pour le voir. Lorsqu'il se pré- 
senta au milieu de ses collègues, il fut accueilli 
avec iniérêt par le peu de partisans et d'amis qu'il 
avait encore, et avec un insultant bourdonnement 
et des murmures étouffés, par les évê<{ues, ses 
adversaires, qui se parlaient bas à loreille, sans 
lui adresser à lui-même un seul mot*. 

A Prato, le repentir ne tarda pas de succéder 

* Ibid, p. 170 et 172. — Idem , Stor. MS. dd sinodo di 
Pistoja , p. 69. 

^ Idem , Yita MS» di moûsig. de' Ricci , p. 171. 



aux fureurs du fanatisme. M. Tàbbé X, dont la 
aimplicité religieuse et la naïveté égalent celles de 
révoque de Fistoie, rapporte qu'un homme qui 
avait fait cuire quelques mets au feu des débris 
de la chaire épiscopale et des livres jansénistes, 
et qui ensuite les avait mangés^ était presque 
aussitôt tombé malade , et était mort peu après , 
«ans confession et en blasphémant Jésus-Christ. 
•Tout le monde, dit-il , regarda cet événement 
comme une suite des jugemens deDieu, aussi- 
bien que les malheurs qui , depuis , accablèrent 
plus ou moins tous les sacrilèges perturbateurs du 
repos public ; les Pratois eux-mêmes, ajoute-t-il, 
convinrent de cette vérité. L'écrivain cité a con- 
servé ce fait pour qu'il servît d'avis aux profana- 
teurs des choses saintes et à ceux qui manquent 
de respect pour les ministres du Seigneur \ 

• Quoi qu'il en soit, la commune de Frato et son 
clergé se hâtèrent d'envoyer une députation au 
grand-duc , pour implorer la clémence du souve- 
rain. Léoppld reçut les envoyés avec bonté. 11 leur 
dit qu'il savait que le tumulte passé avait été or- 
ganisé par des prêtres fanatiques et médians , 
dans ce qu'on appelle le tribunal de la pénitence ; 
qu'il savait encore « que la source du mal existait 
.*) au sein même de Florence^; » que la révolte ne 

» Jl^id, p. 173. 

' Che la radice di questo maie era in Firenzc. — Ibid, 
p. Ï74' 
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devait pas seulement éclater à Prato , mais que les 
Pratois ^ en se déclarant trop tôt , avaient fait 
manquer le plan général; que Rome qui , comme 
la principale intéressée dans cette affaire ^ était 
dans la confidence de tout ce qui se tramait ^ avait 
ci'u pouvoir <îompter avec certitude sur une révo- 
lution générale de toute la Toscane ; et qu'enfin 
c'était dans cette attente qu'elle avait retardé la 
conclusion de son concordat avec Naples , son in- 
tention secrète étant de hausser de beaucoup ses 
prétentions, après la réussite d'un événement 
aussi heureux pour elle. 
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CHAPITRE LU. 

« 

IICGI TIUT ABOIOUtB.— «.'ASSKUBLiEt DIS ^yIqUBS KST DISSOUTE. 
SIS ACTVS. ««^ rLAJI D*U1IK R^FOlMt COMPL^TI ST RAOICALI. 



Ce ne fut que sur les demandes rëitérëes de 
Ricci que Léopold consentit enGn à se montrer 
clément envers des sujets ingrats. L'évêque obtint 
la mise en liberté des personnes les plus distin- 
guées y et une diminution considérable de la peine 
encourue par les autres. Non content de cet acte 
de générosité y il fît nourrir à ses frais les fa- 
milles des ouvriers qui avaient été arrêtés et qui 
se trouvaient dans l'impossibilité de fournir à 
leurs besoins. Après cela, il s'appliqua tout entier 
à calmer les esprits de ses diocésains , et à y pré^ 
venir des troubles ultérieurs , en éclairant son 
troupeau sur ses vrais devoirs et sur ses plus 
chers intérêts <. 

Gela fait, il songea sérieusement à abdiquer. 
Le 22 mai , il écrivit au grand-duc une longue 
lettre, dans laquelle il s'attacha surtout à se discuU 

■ Ibid, p. 175.—- Idem , Stor. MS. del sinodo di Pistoja y 
p. 70. 
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per SUT le» nB{»x)che8 qû'oQ lui faisait^ d*iaD£ part^ 
d'avoir agi impolitiqùemeDt et d'avoir provoqué 
la révolte par ses réformes imprudentes ; de l'au- 
tre , de ne s'être montré dans toute sa conduite 
qu'un fanatique et un ambitieux. Pour mieux 
réussir à se laver également aux yeux du public , 
il demanda au prince la publication des actes de 
son synode diocésain de Pistoie. Il le supplia en- 
suite de vouloir accorder à tous ses diocésains , 
et surtout aux pauvres Pratois^un pardon entier et 
sans restriction. Enfin , il ne négligea rien pour 
lui démontrer la nécessité d'accepter sa démission 
d'évéque, qu'il donnait sans regret, parce qu'il 
croyait ce sacrifice nécessaire au repos public, et 
peut-être même au triomphe de la bonne cause '• 

Le grand-duc fit répondre, le même jour, à 
l'évêque par son secrétaire Mannucçi , dans une 
lettre trés-affectueuse , qu'il prenait beauconp dé 
de part à ses peines ; qu'il faisait grâce aux tur- 
bulens , à sa considération ; mais qn il n'agréait 
point sa démission , qu'il croyait au moins interne 
pestive et périlleuse , et qui n'aurait pas manqué 
de produire un tout autre effet que celui que le 
prélat en attendait. Il l'exhorta , au contraire , à 
moi^trer de la fermeté et de la constance , et il 
promit de lui en donner l'exemple , ce qu'il ne 
tarda pas à faire , en réprimandant avec sévérité 

> Ibid. p. 70-78. — Idemy Yita MS. di monsig. de* Ricci ^ 
p. 176—181. 



les évéques qui avaient pris plus ou moins direct 
iement part à la révolte ^ ainsi que les adhérens 
du nonce pontifical , et en supprimant les couvens 
dont les supérieurs y avaient également été im^ 
piiqués '. 

Voyant alors que, malgré toutes ces mesures 
de rigueur y l'obstination des prélats réunis à 
vouloir le mal était invincible , il prit la résolu- 
tion de dissoudre l'assemblée. Le 5 juin 1787, il 
fit convoquer tous les évêques ; il leur témoigna 
sèchement son extrême mécontentement de leur 
conduite ; et il les congédia ^ en leur recomman- 
dant , pour leur propre bien , de donner doréna- 
vant aux peuples l'exemple de la soumission , au 
lieu de celui de l'opposition et de la révolte , comme 
ils avaient fait jusqu'alors. Il les avertit que , puis- 
qu'ils n'avaient pas voulu le seconder dans ses 
bienfaisantes et pieuses intentions de réformer 
les abus , il se chargeait de le faire lui-même ^ 
attendu qu'il en avait tous les droits ^ et qu'il al- 
lait l'entreprendre sans délai. 

Les cinquante-sept articles proposés par le 
grand-duc , avaient été discutés au concile , mais 
les derniers seulement à la hâte, à cause àes cir- 
constances difficiles dans lesquelles on se trouvait, 
et de la résolution que le prince avait manifestée 
de renvoyer les évêques chez eux. Ceux-ci tou- 

■ Ibfd, p, i85. — idem^ Stor. tkfS. de) aînodo dî Pistdja, 
p. 79 et 8uiv. 
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ktrent en profiter, pouf faire irtsérer leurs mé- 
moires daus les actes , sans les réponses de Ricci f> 
qu'ils craignaient plus que tout autre chose. Mai» 
Léopold s'en aperçut , et il fit communiquer ces^ 
mémoires à l'évéque de Pistoie , pour qu'il les rë-> 
futât victorieusement , comme il avait fait de toust 
les autres : cela fut bientôt exécuté. Il fît alors 
recueillir les actes de l'assemblée religieuse na- 
tionale , en fit compiler une histoire complète > 
avec tous les documens venant à l'appui , et il les 
fit livrer à l'impression (53), Ricci, dont- cette 
publication était le triomphe ^ eut là. générosité 
de solliciter sa suspension, afin, disait-il, de com 
server intact l'honneur des évéques toscans } mais 
il ne put rien obtenir ^ 

Le grand-duc, irrité de l'opposition inattendue 
qu'il avait, trouvée dans tout le corps épiscopal , 
ne voulut pas tarder davantage de mettre à exé- 
cution le projet qu'il avait déclaré , de réformer 
lui-même son clergé et ses églises , et de mettre 
pour jamais un terme aux discussions. Il demanda 
à cet effet, à Ricci , un plan général de règlement 
disciplinaire pour toute la Toscane. 

Le prélat satisfit pleinement son maître. Il exa.r 
mina soigneusement et repesa avec impartialité 
tout ce qui avait été publié, jusqu'à cette époque, 
en matière de juridiction ecclésiastique, dans le 

* 

' Ibid, p. 69. — Idem^ Yita MS. di' monsig. de Ricci, 
p. 184 j i85et 186. 
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grandûducfaé ; et , suns vouloir heurter im{iru- 
demment les prétentions de la cour de Rome ou 
celles desévêques, il rëdigea un mémoire fort 
simple f sur l'uniformité et l'indispensable réforme 
des études du clergé , Tordinatioii des prêtres p le 
salaire des curés , les droits et les devoirs des évè- 
ques , les synodes diocésains qui devaient être 
tenus de deux en deux ans, les cérémonies re^* 
ligieuseSy le culte raisonnable des images , la ré-* 
forme du bréviaire , la pureté des prières publi* 
ques , qui devaient être partout les mêmes ^ la 
réforme des fêtes, etc., etc« Il y traita aussi de 
l'usage et de l'administration des biens ecclésias-^ 
tiques , des bénéfices, de la collation des cures, 
du mariage (où le point- principal était de bien 
distinguer entre le contrat civil du mariage, le 
sacrement et la bénédiction nuptiale ) , de l'abus 
du serment de fidélité que prêtent les évêqbes élus 
à la cour de Rome , des ordres religieux des deux 
sexes, du moyen de suppléer au tribunal de la 
nonciature dont il fallait se débarrasser, des dis- 
penses, etc. , *etc. , etc. Ce plan ne fut ni exécuté, 
ni même publié , à cause des révolutions qui , peu 
après, troublèrent toute l'Europe pour des sujets 
bien autrement importans , et à cause des intrigues 
du ministère national. Léopold en témoigna sou- 
vent son entière satisfaction à l'auteur, qui en a 
conservé la minute dan^ ses archives *. 

» Ibid, p. 187-191. 



1 



MÉMOIRES. • 357 






CHAPITRE Lin. 



L OPPOSiTIOH A RICCI 8S DBCLARI OUXBRTBMENT , BT PREIID VN A9PECT 
BBDOUTABLB. — - ROUB VOULAIT UNB RBVOLUTIOA GI^NéRALB DB TOVS 
LBS PBUPLBS CATHOLIQUES COK TAB LEURS PRtMCBS , EU 8A FAVEUR* 



VzxENLPht d'ui)e contradiction obstinée et d^une 
opposition ouverte à la volonté déclarée du pFince> 
exemple donné par. les évêques de l'as^mblée de 
Fiorence ^ entraîna bientôt après lui les plus dén 
plorables conséquences. Ricci, qu'on accusai td'ê-^ 
tre rinstigateur du grand-duc dans toutes ses 
réformés religieuses , fut abandonné, même par 
$es partisans jusqu'alors les plus ardens, mais 
qui prétendaient qu'il devait enfin se montrer 
plus flexible et plier momentanément aux circon- 
stances. Les prêtres de son diocèse ne cessaient 
de présenter des requêtes pressantes à Farthevê- 
quç de Florence, au ministre de la police {prési- 
dente del buon govemo) et au secrétaire des droits 
de la couronne, pour demander d'être soutenus 
dans la résolution qu'ils avaient prise, d'abolir 
toutes les réformes introduites à Pistoie et Prato. 
Parmi les personnes puissantes, Ricci ne comp- 
tait que des ennemis, et le plus acharné était en- 
Ton. IL 17 
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core l'archevêque qui, quoique éclairé et intérieu- 
rement d'accord avec le prélat 8ur les questions 
qui troublaient alors la Toscane, accueillait ce- 
pendant avec ftveul' tous les advéï*iaires des ré- 
formes léopoldines , et persécutait sans relâche 
tous le^ partisans de son collègue *• 

Ces intrigues nécessitèrent une nouvelle défense 
intimée à l'archevêque, au ministre et au secré- 
taire , de se mêler en rien de ces affaires, Léopold 
fit renvoyer toutes les requêtes contre Ricci , et 
tous les mémoires concernant la situation de son 
diocèse , à Ricci lui-même , pour qu'il les exami- 
nât et en dressât un rapport. Le prélat obéit , et 
il écrivit au grand-duc , à ce sujet , une lettre sî 
énergique, dans laquelle il prouvait que le secré- 
taire Martini surtout favorisait de tout son pou- 
voir la cabale anti - réformatrice /que ce prince 
hienaça Martini de la perte de son emploi. 

Les aveux qu'un prêtre fit à cette époque ser- 
virent encore à mieux faire découvrir ces téné- 
breuses menées. C'était un curé de Pistoie, op- 
posant comme plusieurs de ses confrères , et qui, 
envoyé à son évêque par Léopold, qui déjà lui avait 
fait personnellement une forte réprimande, dé- 
voila devant Ricci les intrigues qu'on avait mises 
en œuvre pour le séduire, ainsi que bien d'autres 
ecclésiastiques du diocèse , et ce qu'on leur avait 
ordonné de faire pour renverser toutes les mesures 

» Ibid. p. ï 91 et ï 93. 
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que prenaient le prince et le prékt. On vît dâî- 
rement alors rjue lé but des ennemis de Jlicci avait 
été de susciter i. avec l'aide du ntinistèré, une ré- 
volte gëiiéralede tout le diocèse dePistoie etPrato, 
contre son évéque, qu'on y dépeignait comme un 
homme violent, parce qu'il était ferme; comme 
un innovateur, parce qu'il ùè respectait pas les 
anciens abus ; en un mot , comme un réformateur, 
sans là chute duquel on croyait ne pouvoir jamais 
attaquer avec succès la législation de Léopold \ 

M. l'abbé X rattache ce plan, comme nous avons 
vu que le faisait le grand-duc lui-même, à un au- 
tre plus vaste. 11 le lie, non sans raison, à la ré- 
volùtidn des Pays-Bas (54); à la résistance du 
Sàint-Siége au roi de Napleâ, qui demandait vai-» 
nëineiit l'instifiilion de quarante évêques qu'il 
arrdit hointnés; ë l'inquiétude et au trouble deà 
ésjfjt^its en Lombârdiè (trouble viéiblelfneht excité 
et alimenté du dehors); aux vexaliohs que nfef 
cessaient d'éprouver le^ pHiices ecclésiastiques 
d'AUeihagUe, parce qu'ils désiraient la réforme 
des ëttides religieuses et de la discipline de l'église. 
Tout venait de la cour dé Rotne, où tout^ les^ tra- 
Aie* étaient ottrdies, d'où partaîent les émissaires 
provocateurs j et qui entretenait sans cesse les 
émeutes et les guidait vers ses fins. Les noncia- 
tures étaient les instrumens ordinaires de ces 
infâmes machinations. Plusieurs gouverneiriens 

' îbid. p. 194 et 195. 
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pensèrent qu'il était prudent d^ les abolir ^ 
Ce dont les fidèles de Pistoie se plaignaient le 
plus dans leurs requêtes (ricorsi) contre Ricci, 
c'était qu'on faisait chanter en langue vulgaire les 
litanies, et d'autres prières qu'on avait fait traduire 
pour le peuple. Ces. prières avaient, cependant, 
déjà été récitées ou chantées autrefois , les unes 
par ordre des jésuites, dit M. X; d'autres étaient, 
traduites des la/igues anciennes, par saint Beiv 
naixlin; d'autres enfin étaient récitées de la même 
manière, à Rome même. 

Sans punir les pétitionnaires , dont il craignait 
la révolte , le gouvernement fît ordonner aux cu- 
rés et aux prêtres d'obéir à leur évêque,et ex- 
horta , en même temps , celui-ci à se montrer à la 
fois ferme et doux. Mais le peuple, qu'on ména- 
geait, passa des supplications aux faits. Il voulut 
réformer , à son gré , les cérémonies religieuses : 
il fit «exposer le saint-sacrement et doubler le 
nombre des cierges qu'on allumait sur les autels; 
il exigea qu'on fît des processions , il voulut qu'on 
replaçât les petits rideaux (mantellini) devant les 
images; il força au silence les curés qu'il croyait 
être hétérodoxes; il obligea les prêtres à lire 
le eanon d^ la messe d'une vc^ intelligible , etc. , 
etc. ^. 

' Ibid, p. 196. 
» Ibid. 197-igg. 
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CHAPITRE LIV. 



RitCI FAIT SON AP0L06W. 



Attjlq^vè de toutes parts, Ricci crut devoir 
à son honneur et à sa religion outragée , de pu- 
blier son apologie. Il le fit dans une homélie tou- 
chante qu'il adressa à ses diocésains, le 5 oc- 
tobre 1787, et qui commence par ces mots t 
AffliUo ma non av^^iliio (affligé, mais non abattu). 
Ce morceau éloquent fut admiré et applaudi par- 
tout : on le traduisit en latin , en français , en 
allemand ; Fempereur Joseph II en ât témoigner 
à Fauteur toute sa satisfaction. 

Ce succès aigrit la cour de Rome. Bile était 
alors dans une agitation continuelle, par la 
crainte de voir paraître enfin les actes de Tassem-* 
blée de Florence et ceux du synode de Pistoie , à 
la rédaction desquels elle savait que le grand-duc 
faisait travailler avec ardeur. Ses émissaires cou-* 
tînuérent, par son ordre, à entretenir les espHts 
dans une sombre inquiétude, et ils préparèrent 
en tous lieux de nouveaux troubles et de nouvelleîs 
séditions. Ils excitèrent partout le désordre el 
semèrent les soupçons, en criant à l'hérésie et » 



l'innovation; et, pour mieux se défendre contre 
la publication de vérilés qu'ils redoutaient^ ils 
hérissèrent leur future opposition des maximes 
les plus fausses et les plus pernicieuses, dont ils 
se proclamèrent hautement les défenseurs. 

Le prêtre toscan Marchetti se mit à leur tête. 
Chargé de résister , à la fois , aux deux conciles 
dont les actes étaient sous press§, et de répondre 
à la dernière homélie de Téveque de Pistoie, il 
publia à Rome un libelle séditieux , intitulé ^n- 
BQtazioni pacijîche (aLnuoi^Liions pacifiques), pleio 
d'injures et de calomnies , et visiblement dirigé 
vers le but criminel de provoquer l'insurrection. 
Lorsque cp libelle vit le jour, les partisans, de 
IlQjpe eurent soin de répandre en Toscane, qu'il 
était l'expression des sentimens d^ qette çqui^, et 
gu'il allait être suivi de la çondampatioA dç tout 
ce qu'avait Jamais éprit Ricci, çnême du d^rniei: 
mandement pastoral adressé à son trouppau. Pour 
arrêter ^p débprdemeixt d'impu4entes calomnies , 
legrand^due prohit^a les Annotations pacifiques y 
par son éçlit du :î3 février 1788; il exila Mar-. 
çhetti , et se plaignit aigrepaent au pape de la lî- 
Çiçnçe de ses presses, que Pie VI ne put s'empê- 
cher de blâmer lui-jiftême, ainsi que l'insolence 
4 VI prêtre d'EmpoU » qu'il avait jusqu'alors comblé 
^'ék>ge3 et de bieqfstits : le pape imposa silence à 
s^^jouvaaux^ Léopold lança, en outre, des lois 
teésrçévéres contre les perturbateurs du repos purr. 
blijB, pour .empêcher, s'il se. pouvait encoi^e, la 
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coininuiiicatl(Hi du feu que Rome était sur le point 
d'allumer dans tous ses états. Il ordonna aussi à 
Ricci de répondre à Marchetti , ce que le prélat fit 
dans une instruction pastorale ^ qu'il fit paraître 
le i8mai '. 

Il s^empressa de saisir cette occasion , pour dé- 
montrer Futilité et la nécessité de tout ce qu'il 
avait entrepris dans le but de réformer son dio- 
cèse, principalement lors de l'aflaire concernant 
la dévotion au sacré cœur de JésuS ; lors de celle 
des désordï*es des religieuses dontiinicaines; dans 
tout ce qui concernait le culte des saints , celui 
des images, et les indulgences; dans l'intention 
clairement prouvée de faire mieux connaître aux 
sujets leurs devoirs envers le prince; dans ses 
efforts jJftur faire observer scrupuleusement le pré- 
cepte du carême ; pour rendre l'instruction meil- 
leure par l'introduction des catéchismes de Gour- 
fin et de Afontazet ; pour réformer le bréviaire ; 
pour diminuer les abus qui naissent de la multi- 
plication des autels dans une seule église; pour 
mettre les biens du clergé sous une direction plus 
probe, une administration moins négligente; pour 
abolir le scandale des dispenses de mariage , qui 
causent à la fois la ruine des particuliers et l'ap- 
pauvrissement de l'état, etc. , etc. ^. 

* Ibid. p. !ioo-»o3. — - Idtniy Stor. MS. del concil. di 
Pistoja, p. 8a-85. . 

"^ Idtm^ VilaMS. di monsig. de' Ricci , p 204. . ' 
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riiu Ricci prouvait, qu'il avait eu raison^ plus 
«e» ennemis crois$aient'en nombre et redoublaient 
leur acharnement contre lui, « II faut avouer, dit 
*» à ce propos IVJ. X, qu'il s'était un peu trop 
>j hâté dans l'exécution de ses entreprises , et qu'il 
}} n^ultiplia trop, dans un trop court espace de 
» temps, les mesures nouvelles dont il procla-» 
)) mait l'adoption. Il ne réfléchissait pas à une 
» vérité incontestable, savoir que, pour un corps 
>) habituellement infirme ; beaucoiip de remèdes 
» administrés avec trop de précipitation et d'opi- 
» niatreté produisent le plus souvent un effet 
n contraire à celui qu'on en espérait, et ne font 
>i qu'empirer le mal/, » Ce qui rend, en quelque 
sorte, le prélat excusable, ajoute-t-il, c'est qu'il 
ce croyait obligé, en conscience, à agirfomme il 
le faisait. 

« Hélas !* dit-il encore , si l'évêque Ricci avait 
» eu à ses côtés des conseillers plus prudens, et 
» des exécuteurs de ses ordres plus animés par le 
n véritable esprit de l'église, il aurait , sans aucun 
» doute, pu voir ses entreprises mieux accueillies 
}) par les; fidèles, et il ne se serait jamais hasardé 
» à changer de certaines coutumes , trés-peu im- 

. » Vero è , che nelle sue intrappreae fù troppo rapido , e 
cbe ]é nfoltîplicb in troppo brève tempo , sepsa valutare che 
ia UQ corpo abitualmente infermo , le moite medicine ap- 
pres^ate oon tro|>pa insisteaza , producono moite volte iiq 
effetto contrario ed an acçrescimeuto di uiiilattia. — Hfid, 
p. 3o5. 



^ 



» portantes, et dont râbolition ne fit autre chote 
« qu'alarmer le bas peuple, et le porter finale*- 
ment à détruire toutes les autres réformes uti«- 
\es qui avaient été introduites aveic succès '• i^ 
f algré le chagrin que lui causaient les persécu- 
\ dirigées contre lui , et les calomnies dont on 
^ lésait de le noircir, en lui attribuant des pro^ 
j^ e réformés auxquelles il n'avait jamais pensé; 
et en Taccusant de professer des principes dang&» 
reux et des maxjmes immorales, Ricci ne ralentit 
pas son ardeur pour opérer le bien de ses diocé- 
sains et compléter leur instruction spirituelle, ni 
ses soins pour la conservation intacte du patri- 
moine ecclésiastique , qui était journellement at- 
taqué par le ministère et ses adhérens. 

Ces ennemis déclarés de Tévéque de Pistoie 
avaient réussi pour un instant, à inspirer des 
soupçons contre lui au grand-duc lui-même, qui, 
à force de se l'entendre répéter, était presque tenté 
.de croire que ce prélat était la cause des troubles 
qui avaient eu lieu dans son diocèse. Mais bienlôt, 
revenu entièrement sur son compte, il effaça ces 
doutes injufifeux par les témoignages d'estime et 

• 

' À che se egli avesse avuto al fianco persone più circos- 
pelte , ed esecutori più animati dal vero spirito délia chiesa , 
avrebbe certamente veduto meglio accolte le sue intrapprese, 
e non si sarebbe awanzato ad innovare certe minute coosue- 
tudini , cbe altro nou fecero che allarmare il basso popolo, 
perché poi attentasse alla distruzione di ogni utile rifornia. 

— /&|V/. p. 5M)6. 
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de confiance qu'il se plui à tui donner publique-, 
ment^ avec encore plus de bienveillance qu^aupa- 
rayant. Après cela, s'étant bien assuré que toutes 
les préeauti(Mis imaginables avaient éié prises 
pour empêcher de nouveaux tumultes à Prato, il 
ordonna à Févêque de s'y porter en personne , ce 
que le prélat fit , le 1 5 juillet , qu'il y adintnistra 
la confirmation. Son apparition subite au milieu 
de ses diocésains , malgré les menaces qu'en sa- 
vait lui avoir été faites de le massaci^er , s'il osait 
se remontrer à Prato, imposa fortement aux mal« 
▼eillans. La douceur de sa conduite et l'onction 
de ses discours attendrirent les fidèles, et le 
calme parut momentanément renaître dans la 
ville ». 

• Ihiâ. p. aoy-a m . 
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CHAPITRE LV. 



PUBLICATIOK DES ACTES DE L AS8EMfiL|^E OK FLOREWE, ET DE CEUX IKI 

' ÇTNODE DE PISTQIE. ALARMES PB LA COUR D,^ l^OM^. ^- Qlf T ?AIT 

EZAMIHER LE SYNODE. 



Le grand-duc fil, publier et distribuer ^m 
Joute la Toscane) et envoyer à l'étranger, l6s.9.Cr 
tes de rassemblée ecclésiastique de Florence et 
ceux du synode de Pistoie. Vexequatur po|||jp la 
publication des dçrniers fut accordé par déci'çt 
du 2 octobre 1788. 

L'effet du synode de Pistoie partout où il péné^ 
Ira fut surprenant ; il eut un succès complet , 
lors de son apparition^ même dans la capitale du 
catholicisme 9 où la première sensation de ceux 
qui étaient résolus de s'en, déclarer les adversai^- 
rcs , fut ^éto^nement de n'y rien trouver de c^ 
que la méchanceté î^vait inYcaté pour le dénigrer ^ 
çt de ce dont ils espéraient pauvoir tirer avauta- ^ 
^ pour justifier leurs malignes intentions. 

Les actes du synode, de Pistoie furent bientôt 
réimprimés à Florence et à Paris ; on les traduisit 
enFr^we, et Toç^y frappa des médailles en l'hon- 
neur de Léopold et de Ricci ^ qui reçut de toutea 
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parts les lettres les plus flatteuses et le$ compli- 
meos les plus sincères (55). L'Allemagne et le Por- 
tugal témoignèrent hautement leur approbation. 
Les évéques espagnols se hâtèrent de faire tradui* 
re un ouvrage que tout annonçait devoir servir 
d'exemple à tous les clergés catholiques y et de- 
voir produire une révolution importante dans les 
idées et dans les choses. Us allaient le faire im- 
primer pour le distribuer dans toute la Péninsu- 
le, quand le nonce pontifical à Madrid trouva le 
moyen de parer le coup , en ne demandant que la 
simple suspension de celte publication , sous pré-- 
texte qu'on avait nommé à Rome une congréga- 
tion pour l'examen des actçs du synode *• 

Lis alarmes de la cour de Rome étaient au com- 
ble, d'autant plus qu'à la même époque le grand- 
duc supprima la nonciature. Il dégagea aussi tous 
les religieux de la Toscane de l'obéissance qu'ils 
croyaient devoir à leurs généraux et provinciaux , 
et il les soumit aux évêques; il renvoya de ses 
états les moines étrangers ; il fit rentrer en Tos- 
cane les ecclésiastiques absens , qui ^ savaient des 
bénéfices; enfin,, il rappela l'avocat Fei, son mi- 
nistre à Rome, complètement gagné par cette 
cour , et le relégua à Pistoie , où l'évêque était 
chargé de le surveiller de prés, et de tâcher de 
l'éclairer et de l'instruire. Ricci le fît ressouve- 

' Ihid. p, ai2 et ai5. — • Idem ^ Stor. MS. del siapdo di 
Pifltoja, p. 85, 86 et 89. 



nir de leur aiv^enne amitié , et peu à peu, par sa 
douceur et les bonnes raisons qu'il lui donna, dû 
plus achdrné de ses détracteurs il en fit le plus 
zélé de ses partisans. 

Rome, étonnée de la fermeté de Léopold , n'osa 
rien entreprendre contre lui : elle s'attacha toute 
entière à perdre Ricci . 

La congrégation , dont on avait tant de fois me- 
nacé Tévéque de Pistoie , fut enfin assemblée pour 
condamner son synode. En attendant qu'elle pût 
remplir ce but, la cour de Rome fit répandre en 
tous lieux, par ses émissaires, que la sentence 
ne tarderait guère à être prononcée, et elle les 
chargea de décrier J|ps réformes qui avaient été 
opérées et de diiïamer leur auteur. Ces funestes 
préparatifs et l'attente générale de la catastrophe 
qui devait les suivre portèrent de nouveau le trou- 
ble dans le diocèse de Pistoie. Pour empêcher, au-^ 
tai)t que possible, les désordres ^ le grand-duc, 
exigea que le pape donnât sa parole de lui comrr 
muniquer confidentiellement ce qu'on trouyerail 
à blâmer dans les actes du synode, avant de pro^ 
céder ouvertement à la sentence de condamnation,^ 
afin que Ricci eût les moyenis de répondi%etde 
sedéfendre. Il menaçait, si le Saîrit-Père faisait les 
moindres difficultés , de faire enteyer les arme? de 
Toscane du palais de son ministre à Rome, let^^dc; 



rompre toute i^elation avec cette cour. Le pape ^ 
intimidé par cette menace > promit tout ce qu'on 
voulut 9 et les poursuites continuèrent ^ 

La première congrégation ne trouva rien dé té- 
préhensible dans le synode de Pistoie. 

On en nomma une seconde plus sévère que Tauf- 
tre, et à qui Ton donna des ordres plus précis. 
Cependant , elle ne s'arrêta que sur des scrupu- 
les sans importance, et n'allégua que des doutes 
Sophistiques sûr là signification des termes et sur 
les inteîitiôns secrètes des membres de l'assemblée; 
résultats que le pape eut honte de Faire éonnaîtré 
au gouvernement toscaii. Il se contenta de faire 
semer le bruit que Ricci serait cité à Hôtbé àd 
Iknina (devant le trône pontî^eàl). LéoJ[)old s'em-* 
pressa de défendre publiquement au prélat de 
s'absenter de la Toscane , et il rappela au pape ses 
promesses. 

lîne troisième congrégation fut assemblée, dans 
la seule vue, dit M. Tabbé X, de faire croire aux 
esprits simples que les actes du synode de Pistoie 
n'étaient pas exempts de reproche , et qu'ils mé- 
fitaietit de demèfurer sous rexameh des tenseurs. 
Cette cbâgrëg^tion ne communiqua aucutie de séSl 
obeervatimis à Léopold. Il lui suffisait que le diô^ 
cése àm Pistoie continuât à être troublé par l'at- 
tente de voir son évêque subitement arrêté, livré 

" Ihid, p. ^D. — Idem y Yita MS. di moiisig. de' Ricci, 
p. ai 4-21 6. 
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et transféré au château Saint-Ange, et tous les 
partisans du prélat forcés à une rétractation , ou 
punis comme hérétiques obstinés. A l'avènement 
de Ferdinand III au trône de Toscane, ce prince 
renouvela ses instances à Rome pour que Taffaii^e 
de Ricci n'eût pas de suite; mais la congrégation 
ne fut jamais dissoute, si ce n'est, lorsqu'à la 
mort de l'empereur Léopold cette œuvre d'inî-* 
quité eut été couronnée par la publication de la 
bulle j4iictorem fideiy lancée, dit Ricci, contre, 
toutes les règles ded saints canons, et tn dépit de 
toutes }es Tonnes de la justice '• 

' Ihid. p. 117 et <tS. «^ Iidemi S«or. MS. del ttnododi 
Pistbja, p. 9T etgT. 
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CHAPITRE LVI. 

INTIIGUSS BT TI^OUBLKS. •— ARDIUR BT ITBBMBTÉ DB BlCCI. «r- SBiT 

VBRTDS PA8T0BALB8. 



NUtant pu. réussir à faire cotidamujer le synode 
de Pistoie , on continua à le calomnier. L'archer 

vêque de Florence fut d'un grand secours à la cour 
de Rome ', en cette circonstance. Il dirigea toutes 
les intrigues qu'elle faisait jouer contre l'évêque 
Ricci , et pour mieux inspirer l'horreur contre les 
actes de son assemblée , après avoir secrètement 
conseillé aux prêtres de Pistoie et Prato, d'aban- 
donner leur pasteur , il reçut les rétractations que 
plusieurs d'entre eux firent devant lui , des déci- 
sions du synode auquel ils avaient assisté. 

Ge nouveau mdde de persécution causa bientôt 
une espèce de schisme. On en vint au point de 
persuader aux fidèles que les sacremens conférés 
par l'évêque de Pistoie ou par ses partisans étaient 
nuls , et la plupart de ses diocésains envoyèrent 
leurs enfans à-FJorence, pour y être baptisés et 
confirmés. Ricci se plaignit amèrement à l'afcbe- 
vêque Martini lui-même de ces irrégularités et de 
l'excès du fanatisme qui les faisait naître. Martini 
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nel'écouta poînt : il fallut même toute TautcHté 
deLéopold pour faire rentrer le mëtropolîtaindar.s 
son devoir. Sa haine contre i'ëvêquedePiôtoie fit 
cependant qu'il s'oublia de nouveau , peu après , 
jusqu'à ordonner prêtres de jeunes clercs dépen- 
dans de Ricci* Celui-ci lui fit encore connaître* 
combien sa conduite était répréhçnsible , et que 
même, par le seul fait de cette ordination,- il avait 
encouru les censures ecclésiastiques, et qu*il devait 
se regarder comme suspendu de ses fonctions 
épiscopales. Tout fut inutile. Maftîni ne cessa 
point de violer les canons pour mieux satisfaire 
sa propre malveillance et les vengeances de la 
icour de Rome; et Ricci, toujours tourmenté et se 
plaignant sans cesse, finit par passer pour un 
homme inquiet, un mécontent, un turbulent'. 

tegrancfc-duc était peut-être le seul Toscan qui 
lui rendît pleinement justice. Ce prince prenait 
alors toutes les mesures convenables pour soute- 
nir son protégé et pour maintenir en même temps 
les réformes opérées pendant son régne , dans le 
cas^qui devenait de plus en plus prob?)ble, où il 
atiraitdiî abandonner la Toscane, pôui» aller fi- 
gurer sur un plus vaste théâtre. Il renouvela avec 
plus de foi'ce à Rome ses menaces de renvoyer le 
nonce pontifical de ses états , et de rappeler le mi- 
nistre qu'il avait près le Saint-Siège, si on ne 
t?esaait à l'instant toute procédure contre le synode 

* Tdp.m , Vita MS. di monsig. de' Ricci , p. 219-225. 
ïoM. IL 18 
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de Piâtoie et si l'on ne mettait fin aux intrigues. 
La crainte de le voir bientôt monter sur le trône 
impérial suspendit momentanément les menées 
des ennemis de Ricci ^ 

Rien ne pouvait altérer la fermeté de ce prélat ^ 
et chacune de ses résolutions «t de ses actions aug- 
mentait le nombre de ses contradicteurs et redou- 
blait leur animosité contre lui. Les études profon- 
des qu'il avait -faites dans le droit canonique, et 
ses longues méditations sur le pouvoir inhérent 
aux différens degrés de la hiérarchie religieuse , 
et sur celui qui appartient aux souverains en ma- 
tière de juridiction ecclésiastique , lui avaient for- 
mé des opinions opposées à celles de la plupart de 
ses collègues , et il se faisait un devoir de con- 
science de n'écouter jamais, ni les conseils de la 
prudence, ni ceux de la modération^ au risque 
de se singulariser autant par sa conduite , qu'il le 
faisait déjà, par les maximes d'après lesquelles il 
Ja réglait. 

Il ne pouvait prendre sur lui de paraître tolérer 
les usurpations des papes sur les droits des évê- 
-ques qu'ils regardaient comme leurs vicaires , ni 
celles des évoques sur les droits des curés qu'ils 
n^estiroaîent pas davantage. Il ne voulait ja- 
mais permettre que lès pasteurs de son diocèse, 
-en lui écrivant , signassent servo e suddko ( ser- 
viteur et sujet), comme c'était la coutume , par- 

• Ilfid p. 324. 
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ce que, disait-il, il était lui-même, aussi-bien 
qu'eux , sujet du prince : il n'avait jamais cessé de 
donner les preuves les plus éclatantes de la sin- 
cérité de ses opinions à cet égard, en faisant dis- 
paraître dé. la province soumise à sa jurj^diction 
spirituelle , tout ce qui indiquait quelque pouvoir 
séculier, comme prisons ecclésiastiques, procé- 
dures criminelles contre les clercs, condamna- 
tion des laïques à des peines pécuniaires , sbires 
de l'oflicialité , etc., etc. '. 

Il savait, cependant, bien défendre les "droits 
légitimes de son autorité religieuse contre qui- 
conque osait y attenter ; nous en avons vu plus 
d'un exemple. Il les soutenait aussi contre la cour 
de Rome, sur laquelle il revendiqua les droits 
épiscopaux dans toute ^ leur étendue, en matière 
de dispenses , grâces, privilèges , etc. , etc. Jamais 
il ne donna cours à aucun des actes concernant 
les choses spirituelles , demandés à Rome par ses 
diocésains, et obtenus sans son intervention et son 
a[^robation spéciale*. 

On avait tenté d'alarmer la délicatesse de sa 
conscience, en. lui disant qu'il, manquait au ser- 
ment qu'il avait prêté au Saint-Siège , lors de son 
institution. Mais il ne croyait pas qu'aucun ser- 
ment pût obliger à faire le maL Néanmoins , pour 
lever encore cette difficulté , il démontra au grand- 



* Ibid, p. a25 et 116. 

* Ibid, p. 227 et 2a8. 
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duc quel était le danger d'une pareille formule 
pour les âmes faibles , et il proposii de la faire 
rétracter par ceux qui l'avaient déjà prononcée , 
et de l'abolir entièrement pour la suite. Le temps 
ipanqua , et cette referme devenue , comme bien 
d'autres, indispensable , ne fut point exécutée '. 
Rome manifesta bientôt contre le prélat UBf 
nouveau sujet de plainte. Âurlieu de s'intituler à 
la tête des écrits qu'il publiait É^êque par là 
grâce du Saint-Siège y comme l'exigeait une lon- 
gue habitude , il s'obstinra à mettre Es>êquepar la 
grâce de Dieu; ce qui lui suscita de nombreuses 

difficultés ^. 

« 

Il augmenta les honneurs de ses curés , pour 
leur mieux faire sentir leur dignité, et il les 
éclaira sur leurs droits qu'il respecta toujours* 
lui-même; les traitant comme ses frères, et se 
faisant un devoir de pourvoir à tous leurs besoins» 
Il abolit les usagés qui tendaient à les abaisser 
aux yeux du. peuple , et à les avilir à leurs pro^ 
près yeux , comme par exemple , la cérémonie de 
se faire chausser par eux dans les fonctions ec- 
clésiastiques : il ne voulut même plus permettre 
qu'ils fussent assis au pied de sa chaire épisco- 
pale ^. 

Non content de faire instruire les fidèles par 
les curés, M récitait souvent en personne , à l'exem- 

' Ibid. p. 229. ) 

* Ibid. p. 200. 
^ Ibid. p. 232. 
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pie des évèques des premiers siècles de l'église, 
des homélies sur toutes les parties des devoirs 
d'un chrétien , et il les récitait avec l'émotion 
d'une a me pénétrée de son sujet, avec 1 éloquence 
de la persuasion et du cœur. Sa noblesse, sa dé- 
cence et sa piété , lorsqu'il célébrait les cérémo- 
nies du culte , ou qu'il y assistait comme simple 
fidèle, sans vouloir aucun privilège ni aucune 
distinction, édifiaient les personnes les plus pré- 
venues contre lui. Ses diocésains en convenaient; 
mais ils se laissèrent séduire par les intrigues des 
partisans de la cour de Rome , qui peignaient 
Ricci comme un homme d'autant plus dangereux , 
qu'il affectait une conduite plus régulière , et lés 
dehors d'une plus grande piété : il ne le faisait , 
disaient-ils, que pour mieux répandre sa fausse 
doctrine et ses maximes erronées '. 



' Ibid. \i. 255 , 234 et 256. 
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CHAPITRE LVII. 



LE DKPAAT DE LEOPOLD ENTRAinâ LA CHUTE DE IICCI. ^— DIFFICULTÉS 
DE LA. COUR DE ROME AVEC LE GOUVBRM EMEUT DE MAPLBS, REVO- 
LUTION FRANÇAISE. — - ABOLITION DBS REFORMES A PISTOIS^ 



La. maladie de l'empereur Joseph II (56), doni 
le successeur immédiat était le grandHiuc Léo- 
pold , soutenait les espérances des ennemis des ré- 
formes. A mesure qu'ils voyaient approcher le 
changement qui devait tout bouleverser en Tos- 
cane , ils hâtaient encore ce bouleversement de 
tout leur pouvoir, et même ils devenaient assez 
hardis pour manifester leurs désirs , jusqu'au 
point de conseiller au prince d'abandonner spon- 
tanément son ancien système , dans la vue de se 
conciUer l'esprit des peuples qu'il allait gouverner 
eji momant sur le trône impérial. 

La cour de Rome , qui voyait avec joie se pré- 
parer son triomphe dans le grand-duché , tâchait 
de détourner , autant que possible , celui que le 
cabinet napolitain cherchait alors à remporter sur 
elle. Cette cour rusée, qui ne traite jamais que 
lorsque les circonstances lui sont favorables, et 
qui a l'art, en attendant, de lasser les autres 
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par sas letkteurs, refusait obstinément d'accorder 
au roi de Napfes l'institution des évêaues nom- 
més (57), afin de ne pas paraître approuver les 
nouveaux principes du gouvernement, au moyen 
desquels son ministère voulait émanciper le prince 
du j[oug du despotisme sacerdotal *^ 

Cette obstination du Saint*Siége allait cepen- 
dant l'entraîper vers sa perte , quand un concours 
imprévu de circonstances vint Tarracher au dan- 
ger. Déjà le ministère napolitain voulait faire con- 
sacrer les évêques que le roi avait désignés , par 
leurs collègues de la même province, les meilleurs 
canonistes du poyaume ayant démontré la justice 
et la légitimité de la doctrine qui en établissait le 
droit. Mais la cour de Rome réussit à lui faire 
craindre de voir naitre chez lui les troubles de la 
Toscane et des Pays-Bas, qu'elle représentait comme 
étant une conséquence inévitable du mépris que 
les princes autrichiens avaient fait éclater pour 
la toute-puissance pontificale. Toutes les mesures 
vigoureuses contre l'influence religieuse étrangère 
furent suspendues. 

Ricci voyait bien ce qu'allait entraîner de maux 
le départ de. Léopold , surtout pour lui person- 
nellement. Léopotd était , pour ainsi dire, le seul 
qui eût voulu les réformes en Toscane , et Ricci 
n'y avait pas eu d'autre protecteur contre tout ua 
peuple d'ennemis. 

* Ibid. p. iZ^. 
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. Le mêmie événement qui devait replonger le 
fjrand-duché dans les préjugés et l'igriorance, 
menaçait aussi Tempire. d'Allemagne des mêmes 
malheurs. Il fallait le génie de Josqph II pour 
isbutenîr ses travaux en Allemagne et dans les 
Pays-Bas, comme il fallait celui de Léopold en 
•Toscane. Ce dernier, découragé par le mauvais 
succès de toutes ses entreprises ^ fiitigué par les 
contradictions auxquelles il avait «ans cesse été 
en butte, et par les efforts qu'il avait du faire 
pour les surmonter , trompé d'ailleurs par les en* 
aemia des réformes qui cherchaient à lui faire 
considérer la révolution française comme un ré- 
sultât de la destruction des préjugés , Léopold ne 

•■ • « • . • # • 

pt*enait les rênes de l'empire qu'avec une forte 
propension à croire que les réformes religieuses 
des gouvernemens avaient pu préparer la révolte 
des peuples et la chute 4es trônes. 

L'auteur de la vie manuscrite de Ricci, est per- 
suadé, bien au contraire, comme l'était ce prélat 
lui même, que la superstition des peuples^ l'am- 
bition et les déréglemens du clergé .(58), etks 
fausses, maximes prétendues religieuses, répan- 
dues et nourries par l'intérêt et régôïsmë des prê- 
tres, avaient, autant que les injustes préroga- 
tives et le sot orgueil de la noblesse , amené une 
révolution inévitable; qu'une réforme équitable, 



r 



op^r^ à p^ppos> et dont il ny ûTâit'phis aucun 
moyeQ de 6e .di$penset, en aurait prévenu k vio^ 
lencjç et empjêehé les malheurs (%) '.., 

I>ans un tel état de chQ9es^ Tévèque de Pislcie 
devait perdre le. peu d'^utotité qui lui ëtak eni- 
<^re restée dans son diocèse. Nonobstant ses aVer- 
jtissen^ns continuels et ses éxhorutions pastorales 
le peuple abolit presque tout ce que l'esprit rë^ 
formateur de ce prélat avait opéré en Toscstoe, 
,et força les curés de se GonfornDBr a se& caf>ricès , 
de chanter des messes accompagnées dlunemusi- 
que bruyante , d'exposer le :saînt-rsaoremént et les 
images le pli^s en réputation^ avec toutie luxq 
et toute la pompe imaginables; Au lie^i de répri- 
mer les tUTtbulens , les magistrats de Pistoie les 
excitèrent encore davantage > et ils imposèrent si- 
lence aux préires qui se plaignstient à eux de l'in- 
.solence de la. populace; ils réppudir^nt à tontes 
les réclamations, que la nation ^M libre dans t le 
cl^oii: des démons^r^ttîonç e^tëA^îeuros do^n^cuUfi: 
yérité sainte^ çiais qui ne pouvait pas lêtne^ plus 
ipal appliquée ! {^^ wag^trature suballerile était 
sp^enue dan.s .sa coup^ible apathie par quelquef*- 
uns des miniçtre^ du grand«<liiie ^ qui tefitèrënl., 
comme ils Favaient toujours fait, de détruire le 
patrimoine ecclésiastique ^^ afin de soulever coQtre 
Ricci les curés de son diocèse j, les seuls qui fus- 
sent encore dçrneurés ses partisans y et qui au- 

* Ibid. p. 258 et 259. 
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raidit cessé de Tétre^ quand ils se seraient vue 
privés du salaire qui servait à leur entretien ^ 

^ L'évêqueparvint , pour la dernière (ois, à dé- 
jouer les projets des malintentionnés , avec laide 
du grand-duc à qui il les dénoifba. En février 1 790, 
arriva à Florence la nouvelle de la mort de Jo- 
seph II. La certitude du 'départ d^ îiéopold réveilla 
de teutes parts Fesprit d'opposC^ioé jn de révolte : 
une populace séditieuse et des prêtres ignorans 
jetèrent les hauts cris contre leur évêquè. Le$ 
chanoines, dont il n'avait pas soutenu toutes les 
prétentions ambitieuses , se déclarèrent également 

ses détracteurs et ses ennemis. Us se hàtèrenl^de 

• 

représenter au gouvernement ce qu'ils appelaient 
l'illégalité et l'incongruité des réformes opérées 
par Ricci, et, avant d'avoir reçu aucune réponse, 
ils en firent peu à peu disparaître toutes les traces. 

Cependant Léopold ne cédait pas encore. Il re- 
nouvela ses ordres les plus précis , de maintenir 
tout ce que lui-même et Ricci, pour lui obéir, 
avaient fait dans l'intention d'éclairer les Toscans 
et de les rendi^e meilleurs ^ et il exhorta le prélat, 
qu'il assura de toute la protection de la régence, 
à déployer la plus grande fermeté. 

Mais il n'était pas probable que ceux qui s'é- 
taient fait une gloire de le contrarier lorsqu'il ré- 
gnait,. auraient, à l'époque actuelle, lorsque son 
pouvoir allait cesser, montré pour lui plaire un 

' Ibid. p. 240 et 241. 
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zèle qui était en pleine opposition avec leurs prin- 
cipes et les intérêts qu'ils- s'étaient créés. Aussi ; 
bien loin de protéger l'évêque ^ les nouveaux ré- 
gens contribuèrent de tout leur pouvoir à faire 
naître ranarchie là plus complète dans toutie dio- 
<;ése de Pistote. Le changement de circonstances 
leur avait fait adopter une politique nouvelle'. 
Jusqu'alors ils s'étaient ouvertement opposés aul 
réformes de Léopold^ et ils avaient fait échouer 
tout ce que des évéques zélés et des prêtres sages 
faisaient pour le bien de la religion et des fidèles 1 
maintenant /la réaction populaire produisant des 
réformes dans leur sens , ils soutinrent qu'il fal- 
lait laisser aux choses leur cours naturel , et ils 
déclarèrent que toute intervention du gouverne- 
ment dans les affaires religieuses était , non-seu- 
lement imprudente, mais encore illégale. De nos 
jours , nous voyons chez quelques peuples pro- 
clamer la nécessité et la justice de cette même 
intervention , mais c'est pour rétablir d'autorité 
toutes les anciennes pratiques superstitieuses et 
abusives ', 

Ce fut bien pis quand le grand-duc eut aban- 
donné la Toscane. Pistoie devint toute entière la ' 
proie des turbulens et des fanatiques. Pour souf- 
fler encore le feu de la discorde , les ministres de 
la régence eurent grand soin qu'on exécutât à la 

* 

* Jùiil. p. 24 1-244- — Idem. Stor. MS. dcl sinodo di Pis 
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Je^U*^ t ^f ^^ <^Q^ '^ ^^mI <lioçése de Ricx^ ^ la loi 
de I|iàD>ppld par laquelle on avait défendu la ppinpe 
des enterremens. Outrant les disposition$ que ce 
princp #vait voulu qu on prit à ce sujet ^^ ils re- 
trsiuchèrent, sous le titfe de luxe inutile^ la crpix, 
un.cierge et un prêtre revêtu de Tétole^ accessoires 
qu'on é^it ^m& l'habitude de joindre aiu cortège 
dç$ mof (s. Tous les esprit^ furent alarmés, et Von 
PJ4I, vu ^clafei* u|i nouvêai:! tumulte, si les prêtres 
;ne se fq^sent empY*^ss=é$ de céder aux cris du peuple 
qu4 dejn^i)dait ayeti instance dea ciergpes et de^acroix. 
Ilicci^€^S(&rvaDitsa fidéiitf^ jusqu'à la tin, réclafl»a 
^ypc force coqtrxî tant de ruse et de duplicité; mais 
;0p l'écoutait inoii^s que jamais : on redopbl^it d'ef- 
Jp^^s .même:,: p^rçe qy pp. croyait ayoir trouva le 
vr^i moyen de le perdre. Les, prêtres qui avaient 
^on^ré pour la popu^ac^Une condeftcendanfi^ qu'il 
^tttit devenu impo^silj^le de 1 pi refuser çans s'ex- 
.p9S^r à toute espèce de ipai^x^ furent sévèrement 
p}inis p^r Iç gpuyrcraement ; et cçtte f-igu/aur aussi 
extravagfui^ q(i'eU^ était à cputrcrtemp^ mit le 
comble à Texaspération générale \ 

Ce n'est pas tout : en même temps que l'on tra- 
vaillait à rendre odieax lancien système de réfor- 
ipatioa , cm répandait ei> Toscane tous les bruits 
qui paraissaient propres, à montrer combien il était 
facile de s'y soustraire. Dans cette intention per- 

' Ibid. p. 93, — /rfc/zi, Vita MS. di luousig. de' Ricci , p. 
a45» et îi4^- 
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fide , on y fit connaître la proclamation de l'empe- 
reur Léopold aux Belges, par laquelle il abrogeait 
toutes les lois et tous les règlemens de Joseph II, 
en matière ecclésiastique, proclamation dictée par 
la crainte trop vive que lui avaient inspirée les 
révoltés , et aprachée au prince nouvellement ré- 
gnant par un ministère aussi imprudent que faible. 
Les Toscans aspirèrent aux mêmes succès, et ils 
mirent en œuvre les mêmes moyens pour les ob- 
tenir, c'est-à-dire qu'ils préparèrent les troubles 
et la révolte. Il n'y eut bientôt plus qu'un seul 
parti , celui des ennemie de l'évêque. On recom- 
mença à parler d^ sa prochaine condamnation ^ 
Rome , et de la sentence qui l'aurait fait traduire 
devant l'inquisition et enfin renfermer dans une 
forteresse pouf le reste de seè jours '• 

t . 

• Jbid.p. a47 eta48. 
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CHAPITRE LVIII. 



PROVOCATtOÎl DB TKOUBLB^. — rANATIMIK. — REVOLUTION A PISTOIE. 

«-^fUITS Dl MGGi; 



PouR hâter le moment de l'explosioa^, le pre- 
mier magistrat de Pistoie (c'était alors un nommé 
Fabroni ); fit démolir, pe&dant la nuit^ un*de$ au- 
tels qui venaient d'être rebâtis et restaurés pa^ 
ordre du peuple. Cette mesure hors de saison fut, 
comme on n'en doutait pas, attrilkiée à Ricci, dont 
la sûreté personnelle fut menacée par une popu- 
lace furieuse pour un motif entièrement inconnu 
au prélat. Pistoie était pleine d'émissaires et d'a- 
gens provocateurs qui prêchaient ouvertement la 
révolte , et qui distribuaient en tous lieux des li- 
belles incendiaires, tandis que, comme l'empereur 
lui-même l'écrivait en Toscane, on imprimait à 
Bruxelles les lettres de félicita lion des Pistoyens 
aux Belgjes, sur les heureux fruits de leur rébel- 
lion, avec la promesse de suivre le plus prompte- 
ment possible letir exemple '. 

' Ibid, p. 249. 
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L'empf^eur consentit^ à cette époque, à ce que 
la régence abolit , sinon toutes les réformes opé- 
rées pendant son règne » au moins la plus grande 
partie. La guerre que l'on ne cessait de faire au 
Iconcile de Pistoie et à tous les changemens en 
matière religieuse, qui avaient été dictés par le 
même esprit , lui p^rut enfin trop violente pour 
que l'on cherchât encore à les défendre. 

Cela ne suffisait pas aux malintentionnés. Us 
en voulaient à la personne même du prélat i^éfor- 
mateur, et lis ne négligèrent rien de tout ce qu'ils 
crurent pouvoir le forcer à abandonner , d'abbrd 
son diocèse^ et après cela le titre même <}ui l'en 
constituait le père spirituel. Intrigues, cabales, 
révoltes simulées , séditions , tantôt dans un en- 
droit, tantôt dans un autre, tout fut mis en usage 
contre le vertueux évêque/ à qui, dit M. X, « on 
» fit boire jusqu'à la lie, le calice amer de la per- 
» sécution religieuse ^ » 

On avait semé le bruit à Prato , que l'évéque 
comptait y aller faire une visite pastorale, dans 
le seul but de faire démolir l'autel consacré à la 
sainte Ceinture (la Gintola). Le magistrat de cette 
ville fit dire à Ricci qu'il ne devait pas se hasarder 
de s'y rendre , s'U ne voulait exciter une révolu- 
tion et exposer sa vie. 

Fatigué de tant de calomnies, Ricci publia une 

' Sorbire l'amaro calice délia persecuzione religiosa. 
-— Idem , Stor. MS. del sÎDodo di Pistoja, p. 94. 



cîrcultiire, par'lagiielle il déclara à tous teô fidèles 
de «on diocèse , qu'il n'avait point fait démolir 
d'autel à Pistoie, qu'il avait rainement intercédé 
auprès du gouvernement poui^ (^[u'on laissât les 
prêtres aller aux enterremens , avec leur costume, 
la croix et des cierges, et qu'il n'avait jamais songé 
à faire abattre Fautel de la Ceinture à Prato, Cette 
circulaire fit une forte impression sur l'esprit'de 
ses diocésains; mais les perturbateurs de son repos 
et de l'ordre détruisirent bien;tôt l'effet de s(fn 
écrit, et, bien loin de diminuer, le tumnke s'accrut 
de jour en jour à Prato-, à mesure qu'on y fit naî- 
ti^e plus de craintes au sujet de l'autel et de la 
relique qui y était conservée. La dévotion et le 
zèle du peuj^le pour ces objets devaient finir par 
avoir les plus funestes résultats, dit l'auteur de la 
vie manuscrite de Ricci , la coutume étant de 
prouver ceë prètendues vertus par des trolibles et 
par des massacres '. 

A Pistoie, les mêmes moyens produisirent la 
même effervescence. On y fit circuler la nouvelle 
que Tévêque allait foire blanchir l'image célèbre 
dé la Vierge de Thumilité ( la Madonna detP 
itmiltà ). Les soi-disant miracles , comme cligne- 
mehs d'yeux*, larmes, sueufrs, etc., cfe cette 
image changèrent le fonatisrae en fureur, et, le 
24 avril 1790, éclata la révolution méditée de- 

* ïdem^ Vita MS, di monsig. de' Ricci , p. a5o-'j.54. 
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pui^ si long-temps^ et qui devait «nfin compléter 
le triomphe des eonèmis dé Ricci; 

Le magistrat contre qui elle paraissait être di- 
rigée, puisque l'objet qui lui servait de prétexte 
était la reconstruction de Tautel que lui-même 
avait si imprudemment fait enlever, en fut bien- 
lot un des directeurs t il en guida les instrumens 
Secondaires , de manière à ce qu^elle produisit les 
effets qu'on en attendait, et dont le principal 
était le départ du prélat, qui céda finalement aux 
avis réitérés que ce magiistrat lui fit dbniïer du 
danger qu'il courait, en ajoutant que, s'il i^ se 
hâtait de se dérober à une populace effrénée , on 
ne pouvait plus répondre de ses jours ^ 

A, peine l'évêque ftit-îl parti pour Florence, 
que le peuple, aidé de ses chefs , renversa et abolit 
en'peu de jours, tout ce que Ricci et le grand^ïnc 
Lëôpold avaient fait pendant plusieurs années pour 
Tavantage du diocèse. Il s'agissait de dégoûter à 
jamais les souverains et les pasteurs de rien oser 
'innover dans ce qui touchait aux intérêts des 
jprêtres^, sans l'approbation et la coopération de 
IsL cour- de Rome : l'oceasiôn paraissait des plus 
favorables, et l'on résolut de laisser à tous les 
réformateurs futurs un exemple capable de les 
•effrayer. A cet effet , le concile de Pistoie , qui 
n'était que la sanction des principes et des ré- 
formes de Léopold , et toutes ses décisions furent 

' Ibid, p. 255 et 258. 

ToM. n. 19 
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formellement anéantie» ^ par ce ^ii'on appela la 
volonté du peuple ; et la matérialité du culte , les 
superstitions populaires, lés abus et tout ce qui 
pouvait servir à satisfaire les vues d'hommes am- 
bitieux, intéressés et fanatiques, furent remis 
dans tous leurs anciens honneurs. Les autels dé- 
molis furent relevés ; les images furent replacées 
et voilées de nouveau, les cérémonies abolies 
furent remises en honneur , ainsi que les prières 
qui avaient été éliminées , et toute la pompe des 
fêtes et des fonctions religieuses ; les livres qui 
avaient été imprimés par ordre de l'évêque et 
distribués aux curés , furent condamnés aux flam- 
mes ; les études ecclésiastiques • du séminaire et 
d'autres écoles furent interrompues ; les confré- 
ries supprimées furent rétablies ; le calendrier 
du diocèse fut abrogé , et celui de Florence prit sa 
place ; jusqu'aux instructions paroissiales et aux 
catéchismes furent suspendus , en haine du pas- 
teur auquel on devait toutes ces choses ^ 

Les instigateurs de ces désordres, satisfaits du 
zèle des fanatiques auxquels ils commandaient, 
n'eurent qu'à leur laisser le champ libre, pour 
voir peu à peu renaître , du sein de l'anarchie , 
tous les s^bus et tous les maux. Le peu de parti- 
sans que l'évêque Ricci ayait encore conservés 
dans le diocèse, y furent ouvertement désignés à la 

» 

' Ibid. p. Q59-262 — Idem^ Stor. MS. del sinodo di Pis- 
toja , p. 95 et suiv. 
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haine publique , comme hérétiques scipionisies , 
injuriés, insultés, maltraités même et persécutés, 
en«nfîn forcés de se retirer ailleurs. La dévotion 
au sacré cœur de Jésus fut remise en vogue; les 
prêtres exigèrent, comme autrefois, le prix des 
messes ; on prêcha , entre autres erreurs , dit 
M. l'abbé X, celle de l'existence des limbes pour 
les enfans morts sans baptême* Les baptistères 
des paroisses furent brisés , les cimetières publics 
furent fermés, et ceux, des églises durent de 
aouveau ^recevoir les morts. Les chaires et les 
confessionaux , continue-t-il , se remplirent de 
fanatiques et d'ennemis de toute vraie dévotion, 
laquelle est toujours dégagée des honteuses super- 
stitions du vulgaire ' . 

' Idem, Yita di monsig. de' Ricci, p. 265-265, 
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RjCGi, dans sa retraite, conserva toute sa fer^ 
meté, et il y joignit des vertus qui lui étaient 
(également devenues nécessaires., la patience et la 
résignation. Le. triomphe d'un peuple supersti- 
tieux et de ses fanatiques chefs fit plus que jamais 
ouvrir les yeux aux curés du diocèse ^ qui con- 
naissaient tout le mérite de leur évêque; îk se 
firent un devoir de lui témoigner leurs regrets de 
ce qui s'était passé , et de l'informer exactement 
des maux sous lesquels ils gémissaient. Le prélat 
se taisait sur le renversement de la discipline ; 
mais il tonnait contre la perversion de ce qu'il 
appelait la doctrine orthodoxe , et il ne se lassait 
pas d'exhorter les pasteurs à soutenir, de tout 
leur pouvoir , la foi catholique « 

Quelques-uns de ces curés avaient eu la fai- 
blesse, dans le moment de la plus grande effer- 
vescence populaire, de signer un acte de condam- 
nation et d'abjuration des principes qu'ils avaient 
enseignés sous Ricci. Bientôt après sa fuite, ils 
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se repentirent de cette lâcheté , et ils firent une 
nouvelle rétractation , qu'ils comniuniquèrent au 
gouvernement, comme ils avaient fait lorsqu'il^ 
avaient émis la première. Ricci les loua dans ses 
lettres de leur courageux amour pour la vérité ; 
mais il demanda que cette seconde rétractation fut 
rendue publique , aussi-bien que celle qui l'avait 
nécessitée , afin de réparer le mal qu'avait fait le 
premier écrit, et pour prévenir l'abus que les 
malintentionnés pouvaient encore faire dans la 
suite des signatures des curés repentans. Us 
obéirent à la lettre , et donnèrent à cet acte toute 
la solennité possible. Ricci , à qui ils en avaient 
fait p^rt, leur témoigna sa reconnaissance ^ 

Au reste , cet événement fut bien loin de con- 
tribuer à rétablir l'ordre et la paix dans le diocèse 
de Pistoie. Les opposans continuèrent à y être les 
plus forts et à tout bouleverser : ils étaient sou- 
tenus par les magistrats locaux , et même par la 
régence^ à cause de la funeste persuasion où l'on 
était (persuasion que Ton savait feindre du moins, 
si on ne l'avait pas réellement), que les seules 
réformes religieuses avaient fait tout le mal ; 
qu'en les laissant détruire par le peuple, on 
n'aurait plus rien à craindre de lui; et que ce 
même peuple s'étant replongé volontairement 
dans ses superstitieuses habitudes, le ministèi*e, 
sans rencontrer le moindre obstacle , sans avoir à 

* Ibid.,p. 166- 269. / 
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craindre le plus léger mécontentement , dispose- 
rait de lui et l'exploiterait de la maiTière qu'on 
aurait jugé la plus utile pour les gouvernans *. 

Dans cette intention , la régence refusa à Rïccî 
la permission de publier une circulaire adressée 
à ses curés que , fidèle à ses principes , il y appe- 
lait ses frères. C'était une exhortation pathétique 
de n'écouter que les conseils de la prudence, de 
la tolérance et de la douceur. Il fallait/ disait 
l'évêque , que tons les pasteurs , jugeant par leurs 
propres lumières de l'état des choses , dans lés 
circonstances critiques où Ton se trouvait alors , 
apprissent à céder au malheur des temps, en tout 
ce qui n'intéressait pas directement la pureté de 
la doctrine et la saine morale '. 

Cette faiblesse et cette coupable condescendance 
ou, s'il faut le dire, cette espèce de complicité 
du gouvernement rendirent enfin la révolte gé- 
nérale dans toute la Toscane. Elle éclata à Flo- 
rence même , le 8 juin 1 790 , et le peuple n'eut 
pas de peine à* obtenir ce qu*on lui avait fait es- 
pérer , savoir l'abolition de toutes les réformes 
ecclésiastiques et des édits favorables à la liberté 
illimitée du commerce, ainsi que le rétablisse- 
ment des anciennes lois annonaires. 

Ce fut alors qu'une dame anglaise , catholique , 
croyant l'évêque de Pîstoie en danger, lui offrit 

* Ibid. p. 2^0 et 271 . 
■ Ibid. p. 272-274' 
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des lettres de recommandation et de l'argent pour 
qu'il se réfugiât ailleurs. Mais le prélat crut de- 
voir se contenter de passer à sa villa de Rignana , 
dans la province du Chianti ^ où sa présence 
épouvanta Tévêque de Fiesole , ses prêtres et son 
peuple , qui tous fuirent l'aspect de Ricci , jfcm* 
ne point* se compromettre auprès du parti triom- 
phant. 

L'empereur Léopold , à qui le prélat con6a ses^ 
chagrins et dévoila le désordre né de l'entiéi^e des- 
truction des mesures bienfaisantes qu'il avait 
prises pour le bonheur de ses sujets , sembla vou- 
loir adopter un système de rigueur, propre à 
confondre les malveillans; mais il fit, en même 
temps, connaître confidentiellement à Ricci que 
tout cela n'était qu'illusoire, puisqu'il venait de 
céder la Toscane à son fils Ferdinand. Ricci reçut, 
à cette époque , divers témoignages flatteurs de 
l'estime de Léopold , et plusieurs lettres ol6graH> 
phes de ce prince ' . 

' Ibid, p 374 ^^> 278. 



fmm^^ 



âg6 MÉMOIIIBS. 



CHAPITRE LX. 



l'eMPERSUA LBOPOLD veut le RETABLISSEMENT DE RrCCI A PlSTOlg. 

TROUBLES. CONSTANCE OE RICCI. 



Déjà l'arrivée du nouveau graud^uc, Fer- 
dinand d'Autriche , avait été annoncée en Tos- 
cane. Les ennemis que Ricci avait h Fistoie , sai- 
sirent cette occasion pour demander au gouver- 
nement la destitution de leur évéque. 

Mais c'eût été trop ouvertement Ëtvoriser les 
opposàns /d'autant plus que l'empereur, qui de- 
vait accompagner son fils à Florence et le placer 
sur le trône, avait exigé que l'évêque de Pistoie 
fût rétabli dans tous ses honneurs , et réinstallé 
dans son diocèse, avant qu'il vînt en Toscane. 
Les régens communiquèrent cet ordre au peuple 
qui , accoutumé à voir tout céder à ses cris et à 
ses menaces , se souleva de nouveau , et les dés- 
ordres recommencèrent. Le gouvernement, sans 
prendre aucune mesure pour les faire cesser , se 
contenta de déclarer à Ricci qu'il fallait qu'il re- 
tournât à Pistoie * . 

' Ibid. p. !i79-28i. 
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' Le prélat répondit au secrétaire des droits de la 
couronne , en date du ^26 décembre , que , de mê- 
me que son départ *du diocèse avait été forcé, de 
même son retour ne dépendait nullement de sa 
volonté personnelle; que, la régence seule ayant 
le pouvwr de le feire rentrer chez lui , elle de- 
vait calmer , avant toutes choses , les esprits des 
diocésains ^ punir les plus turbulens , et non pas 
l'envoyer au-devant d'afironts certains , dans les 
circonstances présentes , non pas l'exposer à 
des violences, contre lesquelles il était sans dé- 
fense et sans appui. C'était précisément alors 
que le gouvernement déployait toutes ses ressour- 
ces pour encourager les ennemis de Ricci , et pour 
chasser du diocèse tous les amis que le prélat et 
le bon ordte y avaient encore. 

Aussi se contenta-t-il d'en référer à l'empereur , 
ce que l'évêque de Pistoie fit également de son 
côté. La régence eût craint de contredire elle-mê- 
me ses propres maximes , si elle avait accédé aux 
voeux de Ricci : elle soutenait constamment qu'il 
ne fallait gêner personne dans ses pratiques reli- 
gieuses , et qu'il fallait demeurer dans la plus par- 
faite indifférence sur le choix du peuple d'un en- 
seignement plus ou moins pur , concernant les 
doctrines spirituelles; elle taxait de jansénisme 
tous ceux qui osaient émettre une opinion con- 
traire '. 

* Ibid, p. 281-290. 
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Nous ne pourrions assez la louer d'une aussi 
sage et équitable tolérance y si nous n'tîtions. pas 
convaincus par tout ce qui a précédé , que son 
intention n'était que de nourrir la superstition , 
funeste aliment du fanatisme, et d'entretenir 
rignorance qui dispose les peuples à toute l'ab- 
jection de l'esclavage, 

Léopold s'était trompé en voulant réformer par 
lui-même : c'était au peuple , qui était libre de ne 
pas adopter ses réformes , qu'il fallait confier le 
soin des améliorations dans le culte; il ne fallait 
pour cela que l'instruire et le diriger. Ricci s'atta- 
cha à détruire quelques-uns des effets de l'ignoran- 
ce, mais en sectaire qui craignait de voir l'ignorance 
elle-même entièrement détruite. Il succomba avec 
ses innovations. Mais revenons à l'époque du 
retour de Léopold. 

Ricci ne demandait pas à rentrer dans son dio' 
cése; si l'on exigeait qu'il y rentrât, il demandait 
qu'on y. rendit son séjour possible , et il refusait 
de faire aucune bassesse qui pût le déshonorer, 
de consentir à aucune confession qui outrageât 
ses principes religieux et alarmât sa conscience. 
Quoique Léopold lui-même le pressât avec cha- 
leur , de céder aux circonstances , il demeura fei^ 
me dans ses anciennes opinions. 

Il continua à soutenir la doctrine canonique 
qu'il avait toujours professée , dit M. l'abbé X , 
pour l'opposer aux maximes erronées des molinis- 
tes et des casûistes , aux serviles principes de Roc- 
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caberti , et aux dogmes pernicieux nés pendant 
les siècles de barbarie du christianisme , et égale- 
ment subversifs de l'autorité des évêques , de celle 
des curés et du pouvoir des souverains. Il rejeta ^ 
comme il avait toujours fait, ce qu'il appelait les 
erreurs modernes sur l'administration des sacre- 
mens, sur l'observation du décalogue , sur le culte 
matériel et superstitieux des saints et des images , 
sur les indulgences > sur la grâce et la prédes- 
tination dont on voulait qu'il supprimât la doctri- 
ne, sur la nécessité de l'amour de Dieu qu'on 
voulait lui faire nier, etc., etc. Il refusa d'ensei- 
gner l'existance des limbes, et de diminuer ce 
qu'il croyait n'être que de saintes rigeurs pour les 
fidèles qui désiraient s'approcher des sacremens 
de l|i pénitence et de la communion. 

L'empereur renouvela encore ses ordres à la 
régence, dans les termes les plus formels; elle ne 
se donna aucun mouvement pour mettre fin aux 

troubles. 

Elle fit intimer, cependant, une seconde fois 
à Ricci de se rendre à Pis toi e, vu l'arrivée immi- 
nente de Léopold et de son fils. Cet ordre fit croî-, 
tre l'effervescence dans tout le diocèse de Ricci ^ 



Ibid, p. 291-295. 
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CHAPITRE LXI. 



L EMPEREUR KM TOSCANE. -^ SES INQUIETUDES. — - FAIBLESSE DU 

NOUVEAU GOUVERNEMENT DE FERDINAND III. REFLEXIONS DV 

BIOGRAPHE DE RICCI. 
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L'EMPEREtJR arriva vers la mi-avril de l'an- 
née 1791* Les mécontens du diocèse de Fiçtoie 
s'empressèrent de lui présenter une requête , pour 
demander d'être à jamais délivrés de leur évêque : 
l'accueil glacé qu'ils reçurent lès remplit de crainte , 
aussi-bien que les magistrats qui les avaient sou- 
tenus. Ils' s'attendirent tous à quelque trait 
exemplaire de sévérité, et crurent n'avoir riea 
de mieux à faire que de persévérer dans l'insu- 
bordination qui leur avait déjà valu tant de vic- 
toires , et à laquelle les succès des révoltés des 
Pays-Bas , et la terreur qu'inspirait la révolution 
française ( bien opposée , néanmoins , dans ses 
principes , à leurs discussions monacales) don- 
naient un nouveau poids. 

Léopold reçut d'une toute autre manière l'évê- 
que persécuté : il lui promit toute sa protection , 
et dit qu'il ne serait rien négligé pour terminer 
favorablement ses affaires ; il ajouta qu'il espérait 
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pouvoir y réussir ^ U lui parla des troubles dès 
états héréditaires de la maison d'Autriche ^ de 
ceux de la France > de ses craintes pour la famille 
royale , et surtout pour la reine , sa sœur ; il ne 
cessa^ pendant tout le temps que dura l'audience^ 
de montrer « une telle inquiétude d'esprit, un 
» tel état d'anxiété, que le prélat ne retrouva plus 
» en Léopold, ni sa force physique accoutumée, 
» ni son courage, ni aucune des belles qualités- 
» qui le distinguaient autrefois ^. » 

Ricci se présenta aussi au nouveau prince. Fer- 
dinand III l'accueillit également bien, lui donna, 
dans une audience d'apparat, leis marques les 
plus flatteuses de son estime , et après avoir écouté 
ses plaintes , l'assura de sa protection la plus ef- 
ficace. Dès qu'on le sut , l'espoir sembla renaître 
dans le cœilr de toutes les personnes bien inten- 
tionnées du diocèse de Pistoie et Prato, et le grand- 
duc fut accable de pétitions de curés , de pro- 
fesseurs de séminaires, d'autres prêtres et de 
plusieurs citoyens distingués, qui redemandaient 
à grands cris leur pasteur. Mais il avait] déjà été 
décidé d'acheter fe repos général par la démission 
de Ricci, et Léopold le fit même sentir clairement 

" Ibid. p. 296-298. 

' una inquietezza d'animo ed ùno stato di turba- 

mento taie che ilvescovo non ravvisô più in Leopoldo, ne la 
salute , ne lo spinto , ne i bei caratteri cbe lo dUtinguevano 
in passato. — Ibid. p. 299. 
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au prélat, dans leur dernière entrevue. L'empe- 
reur, ajoute le biographe de l'évéque , y laissa 
éclater le même trouble que la première fois : il 
ne cacha pas le tourment de son âme, et il avoua 
qu'il craignait d'être accusé un jour de l'avoir 
abandonné. Il dépérissait à vue d'oeil, continue 
l'écrivain , et perdait ses forces morales avec la 
vigueur de sa constitution, à mesure que les con- 
trariétés qui l'entouraient prenaient de l'empire 
sur son esprit. 

Le bruit de la prochaine démission de Ricci se 
répandit, en peu de temps, dans tout le diocèse, 
et porta la douleur dans l'âme de ceux qui aimaient 
encore le bien.. 

' L'empereur , après un peu plus d'un mois de 
séjour , abandonna la Toscane. Il y laissa le nou- 
veau gouvernement plus décidé que jamais à tout 
accorder au peuple , plutôt que de s'exposer au 
hasard d'une révolte. Le jeune Ferdinand avait 
accompagné son père jusqu'en Lombardie : à son 
retour dans ses états , il passa par Pistoie et Prato, 
et eut peine à s'y dérober à l'insolence des enne- 
mis de Ricci et de toutes les réformes , qui vou- 
laient tumultueusement lui faire ratifier l'abolition 
de celles-ci , et lui faire promettre qu'il ne leur 
renverrait jamais leur évêque '. 

M. Tabbé X attribue cet acharnement à l'accu- 
sation de jansénisme dont on avait flétri l'évéque 

* Ihid. p. 299-3,04 • 
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de Pistoie auprès du peuple ^ et à celle d'avoir 
sanctionné ses^ prétendues erreurs dans son con- 
cile diocésain y dont les actes n'en étaient que le 
recueil. Il faut ajouter à cela , continue-t-il, l'im- 
pression et la publication des Réflexions morales 
sur le Nou\^au Testamenty de Quesnel^ où il avait 
cependant fait faire des corrections à tous les pas- 
sages condamnés par la hvXl^ Unigenitus; l'indica- 
tion des quatre célèbres articles du clergé de France^ 
en i68!2, comme étant la vraie doctrine qui en- 
seigne à séparer le spirituel du temporel ; la sup- 
pression dumolinisme^ àxicasuisiicismey àxxscho^ 
lasticisme , pour y substituer l'étude de l'écriture 
sainte et des pères ; enfin ^ la limitation du pou- 
voir pontifical, qui , lorsqu'il est sans bornes y 
anéantit le pouvoir des évéques et celui du sou- 
verain. 

De là vint la ligue de tous les réguliers avec 
la cou^r dé Rome , contre le hardi prélat qui osait 
attaquer. à la fois l'ignorance, les préjugés et 
le relâchement des moines , ainsi que les despo- 
tiques prétentions que manifestent les papes , de 
vouloir tout écraser sous leur monstrueuse domi- 
nation. 

Ce furent ces ennemis de Ricci qui excitèrent 
le peuple contre un evéque qu'on ne pouvait tout 
au plus accuser que d'imprudence, pour avoir 
négligé de considérer , sans prévention , le temps 
dans lequel il vivait , et les circonstances où l'on 
se trouvait alors. Il se serait épargné à lui-même 
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bien des mau& , s'il avait pesé attentivement le 
peu de moyens qu'il avait en son pouvoir pour se 
soustraire et pour soustraire toute la Toscane au 
joug de la tyrannie pontificale y plus dur ^ql Italie 
que partout ailleurs j et rendu presque sacré à 
ses compatriotes par une longue et superstitieuse 
habitude. Ces moyens d'ailleurs ne devaient-ils 
pas nécessairement lui échapper , lorsqu'aurait 
cessé de régner le prince de qui il les tenait , et 
qui était j je dirais presque le seul qui fût mûr 
pour cette importante révolution dans les idées ! 
Aussi , les tentatives de l'évéque de Pistoi^ n'eu- 
rent-elles finalement d'autre résultat que de faire 
naître une guerre général^ contre la cour de Rome, 
qui dès-lors désigna Ricci comme sa victime : 
elle 9e. veogea naturellement sur lui de tous les 
écrits qui furent publiés en Italie et en Alle- 
magne sur la puissance toute spirituelle du pape. 
Cette puissance y disaient les régalistes , ne peut 
rien avoir de l'autorité monarchique ^ même dans 
les choses spirituelles qui lui sont soumises. 
Tout fut attribué à Ricci qui avait donné l'éveil , 
et qui n'avait jamais su ni voulu cacher ses opi- 
nions sur cette matière ; ses malheurs furent des- 
tinés .à servir d'exemple à ceux qui , dains la suite , 
auraient encore pu être tentés de limiter. Néan- 
moins, tant que vécut l'empereur Léopold , la 
ham^ de Rome ne se montra que d'une manière 
i>idirecte> et par des intrigues ténébreuses. Le 
moeaient de l'accabler n'étais paa encore venu. 



MEMOIRES. So5 

On l'attendit avec impatience , et on tint tou- 
jours prêt un peuple de fanatiques pour être 
l'instrument de là perte du courageux prélat , ou 
du moins pour y fournir un prétexte plausible 
par des cris et des menaces séditieuses. On ne se 
lassa pas de faire répéter par ces furieux , jusqu'à 
ce qu'ils s'imaginèrent eux-mêmes comprendre 
ce qu'ils disaient^ que Ricci ne crojait pas au 
pape '. J 

' Ibid^ p. 3o5-3io. 
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CHAPITRE LXII. \ 



IICCI DONNV 8A DIMISSIOH. — IL 8E BRTIRB A LA CAMPAGUB. -— MOET 

DR L^OPOLD. 



Quelques reproches que le nouveau grand- duc 
avait faits aux magistrats de Pistoie , et qui pou- 
vaient leur faire craindre que le prince ne fût d'in- 
tention de déployer un caractère ferme , et ne vou- 
lût faire triompher la justice , des intérêts «et des 
cabales de tous les partis^ suffirent pour mettre 
fin aux désordres et pour rétablir le calme et la 
paix dans le diocèse. Cela prouva tout ce que Ton 
aurait pu réussir à faire avec de tels moyens , et 
ce que Ton pouvait faire encore pour réparer les 
maux passés et prévenir les troubles futurs. Mais 
ce n'était point là le plan du gouvernement. 

Le grand-duc s'adressa au prélat persécuté ^ 
pour apprendre de lui ce qu'il était dans l'inten- 
tion de faire. Ricci, qui savait qu'on comptait sur 
sa démission , ei qu'on en parlait même publique- 
ment comme d'une chose arrêtée et indubitable ^ 
répondit au prince qu'il remettait cette affaire en- 
tièrement et sans réserve entre ses mains : sa 
seule crainte; ajouta-t-il ^ étant que sa conscience 
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et ses diocésains ne lui reprochassent , avec le 
temps, d'avoir recherché son propre bien , plutôt 
que le repos et le bien-être de son diocèse , loin de 
refuser de céder en cette circonstance , il avait en 
horreur l'idée de paraître un obstacle à la tran- 
quillité publique et à celle du souverain. Il serait 
toujours , dit-il en terminant , prêt à tout faire 
et avec joie , pour la félicité de ses compatriotes 
et de son prince , aussitôt qu'il aurait la convic- 
tion de la nécessité de ses sacrifices , et qu'il croi- 
rait que les difficultés qu'il opposerait à ce que 
l'on exigeait de lui , pourraient passer pour de 
l'obstination et de l'égoïsme. Cette lettre de Ricci 
porte la date du 28 mai 1791 ^ 

Le grand -duc en accusa réception le 5 juin, 
et envoya à l'évêque un modèle de démission à 
signer. 

Ricci ne le modifia qu'autant qu'il le fallait 
pour rendre cette démission canonique, et il la" 
signa le même jour. Il n'y était dit autre chose, 
sinon que , n'ayant pu réussir , malgré la pureté 
de ses sentimens, à entretenir la concorde et la 
paix parmi ses diocésains , il suppliait le prince 
d'accepter sa renonciation. Ricci joignit à cette 
pièce une lettre au pape , qui contenait la même 
prière, afin que, y était-il dit, un nouveau pas- 
teur , non plus zélé ni plus tendre , mais plus ha- 
bile et plus heureux , pût opérer le bien que le 

' Ibid, p. 3io-3i5. 
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démissionnaire avait inutilement cherché. Il sai- 
sit avec ardeur cette occasion pour protester de 
sa soumission et de son' attachement invariables 
au Saint-Siège ^ ' 

La docilité du prélat étonna le gouvernement 
qui , en récompense , lui accorda une pension via- 
gère, équivalente à ce que lui produisait son évê- 
ché. Le pape répondit de sa propre main, d'une 
manière très-obligeante, et sans faire la moindre 
mention des sujets graves qu'on disait avoir de se 
plaindre de l'ancien évêque de Pistoie. Le moment, 
cependant, paraissait des plus favorables pour 
manifester un juste mécontentement, s'il avait été 
basé sur des motifs équitables et réelsl 

Tous ceux d'entre les diocésains de Ricci , qui 
n'étaient pas aveuglément prévenus contre lui , se 
rappelèrent, au moment de le perdre pour toujours, 
ses excellentes qualités comme homme et comme 
pasteur, ses lumières supérieures et ses vertus si 
souvent éprouvées : ils détestèrent hautement le 
petit nombre d'intrigans et de fanatiques, dont 
les cabales et les persécutions l'avaient finalement 
forcé à les abandonner. Plusieurs d'entre eux al- 
lèrent en personne lui témoigner leurs regrets ; 
d'autres lui exprimèrent leurs douleurs par lettres. 

Sensible au dernier point à ces preuves d'atta- 
chement , la seule consolation dont il fût alors 
susceptible, Ricci ne chercha plus que le repos, 

' Ibid. p, 3i5 et 5i6. 
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et il résolut de se dérober au fracas de la capitale. 
Retiré à sa maison de campagne,* il s'occupa pres- 
que aussitôt de la rédaction d'une lettre circulaire 
à ses ex-coopérateurs et à tous ses diocésains, 
lettre que le gouvernement ne lui permit pas de 
publier, dans la crainte qu'il ne passât pour une 
victime aux yenx du monde , après tous lesofForCs 
qu'on avait faits pour le faire considérer comme 
Tunique cause de ses propres malheurs. 

Le biographe de l'évéque de Pistoie nous a con- 
servé cette circulaire qui contient les plus tendras 
adieux à ses diocésains ^ les souhaits les plus sin- 
cères pour leur bonheur futur , et les expressions 
les plus cordiales du regret qu'il afvait éprouvé de 
devoir les quitter. Ce regret, assurait-il, n'avait 
pu être tempéré que par l'espoir de leî? voir plus 
contens et plus tranquilles , sous la direction spi- 
rituelle de son successeur. Le digne prélat était 
puni, dit M. X, pour avoir voulu, à l'exemple 
des Gerson , des Bossuet, et des pères des conciles 
de Constance et de Baie , opérer une réforme aussi 
indispensable que constamment repoussée'. 

Ricci annonça sa démission à l'archevêque Mar- 
tifti et à tous'les évêques qui s'étaient fâituh nom, 
tant nationaux qu'étrangers. 11 la communiqua à 
l'empereur Léopold, qui l'en félicita par une lettre 
trçs-flatteuse. 

Mais tous ses n^ox n'étaient pas finis avec son 

Ibid, p. 31^-355. 
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existence publique. On n'avait^ tant qu'il était en 
place , attaqué que son système et ses entreprises ; 
après qu'on eut réussi à le faire rentrer dans la 
vie privée , on attaqua sa personne. Le premier 
coup qu'on chercha à lui porter fut de lui susci- 
ter un procès interminable, au nom du gouverne- 
ment, pour pouvoir lui refuser le paiement de la 
pension que le grand-duc lui avait assignée. Son 
désintéressement confondit la méchanceté de ses 
ennemis : il répondit qu'il était prêt à renoncera 
tout plutôt que de plaider. 

Un autre sujet de chagrin futceluide voir con- 
firmer par l'é vêque Falchi , son successeur à Pis- 
toie, tout ce qu'avaient fait les ignoranset fana- 
tiques turbulens du diocèse ; de voir renvoyer l'un 
après l'autre les curés et les prêtres qui chéris- 
saient sa personne ou avaient adopté ses opinions; 
enfin de voir dissoudre le patrimoine du clergé 
et l'académie ecclésiastique , et remettre en vi- 
gueur le synode diocésain de l'é vêque Bassi, comme 
le plus propre à détruire toutes les mesures qui 
avaient été prises , en vertu du dernier synode de 
Pistoie ^ 

L'évêque démissionnaire menait, sur ces entre- 
faites, une vie très-retirée, au milieu des occu- 
pations et des amusemens champêtres. Le gouver- 
nement lui avait promis des honneurs et des titres, 
pour lui servir, en quelque manière, de réhabi- 

' Ibid. p. 526-329. 
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litation, et pour prouver que le prince régnant 
ne voulait pas le perdre, pour le punir du pré- 
tendu crime d'avoir obéi avec fidélité et avec zèle 
au prince , son père : ces promesses furent bien- 
tôt oubliées. Léopold était le seul qui eût encore 
conservé le souvenir d'un sujet éclairé et vertueux. 
Il lui écrivait souvent; mais Ricci cessa enfin dé 
lui répondre, de peur qu'il ne Tappelât auprès de 
lui, pour desservir quelque emploi ecclésiastique 
en Autriche. 

L'empereur ne se lassait point, dît M. l'abbé X, 
d'y favoriser les bonnes études et de fonder des 
ëtablissemens utiles à la religioniBt à l'état, lbi%- _ 

qu'il mourut, au commencement dcrÉ^ars 17911 *.' '^ 

• f 4 » • * ' 
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In^cflaçffcjdq tiéQpold^ptai toute retenue aux en- 
iiemi^^ m&iA,tH HMomément à t'atohi ,: nouvel 
évêque de Pistoie. Ce prélat se hâta de chasser 
ignJL'^i'^i^'^s^™^'^^ ^ ou de reléguer daus des elol- 
très tout 5^ qui restait encore d'ecclésiastiques 
distingués et a:? professeurs de mérite dans le 
diocèse, et il extorcj^^a des abjurations de tous 
ceux qu'il soupçonnait de j^ moindre partialité 
pour leur ancien pasteur. Il s'oirNia même jus- 
qu'au point de supposer que-ses diocésaiZ?^ tenaient 
une correspondance secrète avec Ricci, pour con- 
venir des moyens de le perdre lui-même et de s'en 
défaire par le poison : il fit dresser là-dessus un 
procès verbal ridicule , qui mit au grand jour 
toute la folie de ses atroces soupçons. 

Il était temps que la cour de Rome se mêlât de 
ces persécutions religieuses , auxquelles elle seule 
pouvait donner de la valeur, sans que rien main- 
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tenant la forçât encore à nier qu'elle en était la 
principale instigatrice. On y reprit l'examen des 
actesï du synode de Pistoie , qui étaient devenus 
plus odieux et plus redoutables que jamais, depuis 
qu'on avait reconnu que la plupart des principes 
qui y %oùi préconisés avaient servi de base à la 
rédaction de la constitution civile du clergé, pro- 
duction de la célèbre assemblée constituante de 
France, et sinon parfaite , du moins bien au-dessus 
de tout ce qui avait été fait en cette matière, jus- 
qu'à Tépoque actuelle. Pie VI avait commencé par 
fulminer les brefs les plus outrageans contre les 
innovations des Français (60). Il s'attacha ensuite 
à Tancién évéque de Pistoie, auquel il espéra pou- 
voir nuire d'une manière plus directe et plus effi- 
cace. On parla d'abord de citer Ricci à comparaître 
et de demander son extradition au gouvernement 
de Toscane. Mais les circonstances politiques né- 
cessitèrent une suspension provisoire de ces pro- 
jets conçus par la baine sacerdotale. Les succès 
des^ armées françaises en Allemagne et <)an$ le' 
Piémont^ et l'indignation qui avait éclaté dans 
toute la France y lors de l'apparition des brefs 
lancés contra les représefitans d^ la nation, et ré- 
pandus aveclprofusion dans tout le royaume, pôiv 
tèrent le.papeà ajourner tout autre soin que celui 
qu'exigeaient les» mesures à prendre pour la con- 
servation , tant de son influence religieuse sur 
toute lai catholicité., que de sa domination tem- 
porelle en Italie. Il ne songea plus , dès lors , 
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qu'aux préparatifs de la guerre offensive qu^il mé- 
ditait contre des conquérans qu'il craignait dou- 
blement , mais dont il redoutait encore plus les 
victoires sur l'opinion des peuples^ que celles qu'ils 
remportaient sur les souverains *. 

Ricci, de plus en plus exposé aux vexations de 
toute espèce que lui suscitaient ses ennemis, réso- 
lut enfin de se priver de toute société et de vivre 
entièrement seul , afin d'éviter du moins les ava- 
nies personnelles. On aurait peine à le croire , si 
des téihoins oculaires de ses infortunes ne le met- 
taient pas hors de tout doute : les esprits étaient tel- 
lement prévenus contre l'ancien évéque de Pistoie, 
que les prêtres , les moines et les fidèles de son 
voisinage , tout en rendant une justice éclatante 
à son mérite et à sa piété , doutaient s'ils pou- 
vaient, sans péché, assister à sa messe ^ et les 
prêtres nommément s'ils pouvaient entendre sa 
confession. 

Cela ne l'empêcha pas d'être très-assidu à toutes 
les fonctions de sa paroisse; il s'y rendait exacte- 
ment, et, confondu dans la foule du peuple, il s'y 
faisait distinguer seulement par sa dévotion et sa 
ferveur. Le reste de son temps était employé à la 
promenade et à l'étude des saintes écritures. Ce 
fut alors qu'il composa les Réflexions morales sur 
les évangiles de tous les dimanches , et un Jlbrégé 

' Ibid. p. 33a et 333. — /icm , Stor. MS. del sinodo di 
Pistoja , p. 99. 
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de la s^ie âe tous les saints. Les travaux rustiques 
qu'il entreprit et les bâtimens qu'il fit élever, 
n'eurent d'autre but. que de donner de l'ouvrage 
et du pain aux pauvres , et de laisser à sa patrie 
des monumens utiles <• 

Plusieurs de ses amis lui écrivirent pour lui 
faire des reproches au sujet de ce qu'ils appelaient 
sa vie oisive. 11 leur répoùdit, en s'excusant sur 
ce qu'à cette époque il eût été dangereux de vou- 
loir en faire davantage : il ajouta que le silence 
et l'obscurité étaient pour lui des devoirs d'autant 
plus sacrés, que le seul moyen qui lui restât en- 
core de cesser de nuire à ceux qu'il ne pouvait plus 
servir était de se faire entièrement oublier; qu'il 
n'est jamais permis, il est vrai, d'enseigner Ter- 
reur , mais qu'enfin il n'est pas toujours ordonné 
de prêcher la vérité; et que, n'ambitionner que 
le triomphe extérieur de celle-ci, est souvent 
mettre des obstacles aux progrès qu'elle ne cesse 
de faire par ses propres forces et sans que l'on 
s'en doute ^. 

Dans sa retraite, l'âme sensible de Ricci s'inté- 
ressait au bonheur de ses semblables , et lui fai- 
sait éprouver les plus cuisans chagrins , à la vue 
des fautes et de la méchanceté de ceux qui au- 
raient dû ne songer qu'à améliorer le sort des 
hommes, au lieu de creuser toujours sous leurs 
pas de nouveaux abîmes. 

* Idem , Vita MS. di monsig. de* Ricci , p, 334 et 535. 
» lùi'd. p. 336-338. 
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Ce fut ainsi qu'il considéra la fausse politique 
de la cour de Rome, qui faisait alors prêcher une 
guerre de religion contre les Français, et qui en- 
flammait le peuple par des missions bruyantes et 
scandaleuses (6i). Il en résulta le meurtre du se- 
crétaire de légation Basseville , assassiné dans une 
émeute populaire par des fanatiques aussi lâches 
qu'effràiés , qui voulaient , au nom de Marie , des 
saints apôtres et du pape, massacrer tous les Fran- 
çais et brûler tous les juifs qui se trouvaient dans 
la capitale du monde catholique, pour obéir à la 
voix de Dieu , dont des prêtres se disaient les in- 
terprètes* M., l'abbé X , qui nous trace ce déplo- 
rable tableau , avoue que cette politique infàtne 
ne fit que rendre la situation du pape de plus en 
plus critique, et hâter la chute du trône ponti- 
fical '. 

' Ibid, p. 339. 
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CHAPITRE LXIV. 

RICCI CONSULTÉ, APPROUVE LA CONSTITUTION CIVILE DU CLBR&É DE 
FRANCE, KT LE SERMENT QUE L ASSEMBLEE CONSTITUANTE EXIGEAIT 
DES PRETRES. MAL QUE LUI FAIT CETTE DECISION EN ITALIE. 



Ricci fut consulté par ses amis de France, où 
Ton était loin d'être tranquille, depuis la destruc- 
tion violente des anciens abus , et en attendant 
rétablissement d'un nouvel ordre de choses , sans 
cesse entravé par l'ignorance et l'intérêt personnel; 
Ricci fut consulté , dis-je, i°. surl'orthodoxie de 
la constitution civile du clergé; 2P. sur le serment 
que les représentans du peuple exigeaient des prê- 
tres, d'y demeurer fidèles; 5^. sur l'obéissance 
due aux prêtres assermentés que le gouvernement 
avait substitués en tous lieux à ceux qui avaient 
refusé de jurer (62). 

Dans une réponse confidentielle , l'ancien évê- 
que de Pistoie dit que l'autorité souveraine, quelle 
qu'elle soit ,^ peut exiger un serment de fidélité 
et de soumission à ses lois et à ses règlemens; 
que tous les sujets sans exception , peuvent et doi- 
vent même prêter ce serment , s'il ne blesse en 
rien ni la vérité , ni la justice , ni l'essence de la 
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religion. Il «njoutaque celui de se conformer à la 
constitution civile du cierge' de France , qui ne. 
concernait que la réforme de la discipline ecclé- 
siastique , entièrement dépendante du pouvoir 
civil , ainsi que la disposition des biens du clergé 
pour l'avantage du culte et de l'état, la circon- 
scription des diocèses, etc., etc., était évidem- 
ment dans le cas désigné. Ensuite , il s'éleva avec 
force contre ceux qui osaient soutenir que les biens 
de l'église sont temporels et de ce monde. Les 
seuls biens, dit-il, qu'il faille défendre contre 
toute usurpation, ce sont les biens spirituels. 

Pour résoudre la question de Fobéissance due 
au pasteur de fait , Ricci commence par établir 
l'institution divine, en vertu de laquelle chaque 
évéque particulier est préposé à l'église tout en- 
tière in solidum. Depuis les apôtres , continue-t- 
il, on régla cette juridiction , en la divisant en 
portions assignées à la surveillance de chaque 
pasteur déterminé , afin de mieux conserver l'or- 
dre. Mais ce règlement humain ne peut pas dé- 
truire la divinité de la première institution. 

Il pose en principe , que la charité est la loi 
fondamentale de l'église , et celle qu'il est essen- 
tiel de ne jamais perdre de vue ; que le salut de 
tous doit être le soin principal des pasteurs, et le 
désir de trouver les moyens de l'opérer , leur seul 
guide; qu'il n'y a jamais de raison plausible de 
faire schisme dans l'église, ni de refuser l'obéis- 
sance aux puissances ; enfin que la discipline ec- 
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clésiastique doit toujours être considérée comme 
étant variable par sa nature même^ et non pas 
comme étant de l'essence de la religion ^ ainsi que 
l'enseignent les décrétales. 

Ricci n'ignorait pas l'intervention de la cour 
de Rome dans les affaires de France, et la con- 
damnation de la constitution civile du clergé : il 
n'ignorait pas que les nouveaux évêques et les 
nouveaux curés avaient été déclarés intrus , et 
que le Saint-Siège avait formellement refusé de 
demeurer en communion religieuse ^vec ces pré- 
lats , qui venaient cependant d'être institués par 
d'autres prélats , leurs collègues , selon toutes les 
lois canoniques de l'église; qu'il l'avait refusé , 
pour cela seulement que tout recours au pape 
leur avait été interdit par le gouvernement. Mais 
notre évêque était trop au-dessus de ces considé- 
rations particulières et de ces intérêts humains 
pour s'y arrêter. Il termina sa réponse par le con- 
seil d'attendre en silence le jugement légitime de 
l'église universelle, et d'obéir fidèlement, tant 
qu'elle ne se serait point expliquée, au pasteur 
en fonction , soumission dont rien ne pouvait dis- 
penser le vrai fidèle. 11 dit finalement qu il fallait , 
bien se garder de risquer de faire schisme dans l'é- 
glise, en sefaisant un scrupule de prêter le serment 
exigé par la loi , et qui n'était en aucun point con- 
traire aux devoirs du chrétien envers la Divinité \ 

■ Ibid, p. 34o-34^- 
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A peine cette lettre, qu'on ne pouvait pas soup- 
çonner d'avoir été dictée par aucune vue d'ara- 
bitionou d'intérêt , fut-elle parvenue en France, 
que les copies s'en multiplièrent et s'y répandirent 
avec rapidité. Le gouvernement en fut fort satis- 
fait, tous les journaux en parlèrent avec éloges , 
et enfin elle fut jugée si importante dans les cir- 
constances d'inquiétude et d'effervescence dans 
lesquelles on se trouvait alors, que l'on en or- 
donna la publication , qui ne servit pas peu à cal- 
mer les esprits. 

Il n'en fut pas de même en Italie. L'approbation 
donnée par Ricci à la constitution civile du clergé 
y fut taxée de crime de lèse-majesté divine et hu- 
maine, et parut renfermer la semence de tous les 
genres d'impiété et de tous les principes révolu- 
tionnaires, qui , disait-on , menaçaient et le trône 
et l'autel. Ricci ignorait tout dans sa retraite , et 
quand il en fut instruit , il se contenta de justifier 
sa conduite et ses opinions auprès de ses amis , qui 
lui avaient témoigné leurs doutes et leurs craintes. 
Bientôt il parut contre le prélat un libelle scan- 
daleux. Le nonce pontifical en Toscane s'adressa 
au gouvernement grand-ducal, pour se plaindre de 
ce qu'un ancien évêque s'était oublié jusqu'à sou- 
tenir une doctrine diamétralement opposée à celle 
que le Saint-Siège avait déclarée la seule ortho- 
doxe , une doctrine condamnée solennellement 
par le pape* Mais le ministère toscan qui, à 
cette époque, craignait bien plus la France que 
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Home , ne voulut point s'expliquer sur une ma- 
tière aussi délicate. 

Ricci continua à passer pour un homme dan- 
gereux^ un ami des Français^ un partisan de la 
révolution, en un mot, pour un jacobin (65). 
C'était la mode alors de signaler tous les réfor- 
mateurs ecclésiastiques à la haine générale, en 
les dépeignant comme les précurseurs de ceux qui 
placent les intérêts du peuple au-dessus de ceux 
des prêtres et des grands. On imprima , vers ce 
temps-là, à Rome, une brochure de l'abbé Speda- 
lieri à ce propos , dans laquelle , sous le prétexte 
de discuter les droits de riiomme, on établissait 
des maximes propres à préparer la chute de tous 
les trônes et à briser tous les liens sociaux. Cet 
écrit, bien plus pernicieux que les doctrines po- 
pulaires si redoutées par les petits états d'Italie , 
n'aurait pas obtenu la permission d'être publié , 
même à Rome , si l'on avait écouté le maître du 
sacré palais , qui s'y opposait ; mais une diatribe 
virulente contre les jansénistes plut tellement à la 
cour papale, qu'on passa par dessus toutes les con- 
venances. Un cri général d'iroprobatîon fît bientôt 
repentir le gouvernement pontifical de sa coupable 
légèreté ; le pape se vit même obligé , pour cal- 
mer le public, de destituer Spedalieri de la chaire 
qu'il occupait à Rome et de l'éloigner de cette 
ville ^ 

^ Ibid. p. 343-345. 

ToM. II. ' 21 
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NOTE QUARANTIEME. 

(40) (Page 2. Les actions indécentes qdunê 
cT elles (la sœur Buonamici) fit devant le pré-^ 
laty etc.) 

Cette action indécente eut lieu, d'après ce que 
disent des personnes à qui l'évêque de Pistoie 
l'avait racontée lui-même, lors de la première vi- 
site de l'archevêque à l'hospice des insensés^ dit 
dé Bonifazio. 

Toujours jaloux de Ricci, Martini avait mani- 
festé hautement ses doutes sur la vérité des im- 
putations faites aux deux religieuses , qu'il,croyaît 
victimes d'une aveugle aversion de leur pasteur 
eontre tous les ordres religieux. 11 se présente 
devant les sœurs Buonamici et Spighif avec un 
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air riant et en leur disant qu'il leur apportait le 
Petit" Jésus ^ voulant probablement, par ces 
paroles de douceur , les exciter à la confiance , et 
les porter à démentir tout ce que Ton avait mis 
sur leur compte. Mais les deux prisonnières, 
ennuyées de leur détention et surtout des conti- 
nuelles exhortations et des sermons qu'on ne ces- 
sait de leur foire, ne virent dalis l'archevêque 
qu'un nouveau catéchiste, et l'un d'elles (nous 
croyons que ce fut la sœur Buonamici) lui ré- 
pondit , dans un mouvement d'impatience ^. . • 



NCP* Q^OABtANTE-lTNlèME. 

(40 (Page 2. Tout iif, contribue à me faire tou^ 

jours douter {dit Ricci) de la sincérité dune 

^ prétendue conversion et dune abjuration qv^ elles 

firent ( les sœurs Buonamici et Spighi ) . . . . entre 

les mains de V archevêque. ) 

Elles avaient déjà abjuré tant de fois, que celât 
ne devait plus guère leur coûter , quand les cir- 
constances leur en faisaient espérer quelque avan- 
tage. Nous avons promis des détails ^ur les abju- 
rations qu'elles firent dans leur couvent à Prata; 

nous les donnerons ici , d'autant plus volontiers , 
f * 

■ ■ 

' n bambia Gesù. 

' E noî le faremo vedere la nostra Madona. 
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qfu'îls serviront à faire connaître de plus en plus 
combien profondément étaient corrompus les hioî- 
nes de cette époque , et quelle était cette inquisi- 
tion de la Toscane, à laquelle le «pape voulait 
qu'on remît les deux religieuses accusées. 

(( Sœur Marie-Ancille Guasti , converse de la 
religieuse séduite , Spighi , écï^ivant à Dona Marie- 
Aurélie Buti , religieuse à Saint-Michel de Pistoîe 
et tante de la même Spighi , s'exprime de cette 
manière " : Quand M. le chanoine-pénitencier vint 

' Ab. Mengoni , note 5 à la lettre du pape à Ricci ( 3o 

™*^ ) > P- 79 et suiv. 

S'. Maria Andlla Guasti, conversa délia sedotta monaca 
Spighi , scrivendo a D. Maria Aurélia Buti , religiosa in S. 
Michèle di Pistoja e zia délia istessa Spighi , cosli si esprime : 
Quando venue quà il signore Gan. penitenziere ( fratello di 
detta S**. Maria Aurélia Buti, fù di maggio ) preteserodi man- 
dare a chianlare il vicario délia inquisizione , per fare la 
quarta abjura , che non credo le potesse essere ammessa , e 
il demonio tanto TafFascinô , che in cambio diabjurare , sos- 
tennero i loro errori, e nessuho le poteva rimuovere. E 
chiesero di essere messe in giudizio ; chiesero processo , 
sentenza e condanna per levarsi y corne dissero , da tanti 
contrasti avuti in sette anni , e con gran baldanza ci dice- 
vano : Si vedrà chi avrà ragione. 

Il signor vicario Palli conferm6 a Mgr. vescovo con lettera 
dei 1 9 giugno , questo strano partito , che a sicura perdi- 
zione avrebbe condotto queste due miserabili, avvezze a fare 
cotaii esteriori atti , o indotte dai domenicani, che temevano 
che si potesse venire in cognizione di tanto depravamento , 
o' corne esse hanno di poi attestato, col secondo fine di riac- 
quistare la libeità di traltarsi insieme , e di non avère in- 
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ici (c'était le frère de ladite sœur Marie-Aurélî«t 
Buti; il y alla au mok de mai) , ks ,deux reli**. 
gieuses vouhirçnt absolument faire appeler le vi- 
caire de rinquisition , pour faire 1* quatrième 
abjuration , ce que je ne crois pas qu'il i^t per- 
mis de leur accorder ; et , en même temps , le dé- 
mon les aveugla tellement que , au lieu d'abju- 
rer, elles soutinrent leurs erreurs, et personne ne 
put les y faire renonceif. Elles Voulurent être m^ise^. 

qt^ietudini e travagli per queslo moiivo. Ij2 Ci^tti fù chia-. 

inato il P. Bitossi , francesçano ipcaricato, diegli afTari dell' 

inquisîzr&ne sotto Vinquisitor di Firenze, e li fù fatto credere 

ehe le delinquenti potessero esser convertite e indotte ad una 

rîtrattazione spontanea. Andata altrimenti la cosa , Bitossi, 

se ne parti , spiegandosi che avrebbe dato parte di tutto il 

successo ai suoi principali. Seguï ci6 nei primi di giugna 

I ^8i . L'iiiquisizione ûorentina fù intesa délia série di queste 

* empiéta , seppure. la. fù intesa in questi tempi. Potrebbe 

dirsi che l'itiquisf^ione florentina fosse avyisata di ci6 dalP. 

maestro tJlîy\, vîcario del S. Fffizio in Prato ; ma. il conte- 

gno di questo religîoso è troppo biasimevole , per snpporre 

di avère comunicato a quel tribunale come egli si portasse 

neU'istesso scabroso aCfare , nel gtennajo del.medesimo anno 

1781. Cosi laaopradetta S^. Ançilla Guasti scrive alla reli- 

giosa Buti : Siccome le due disgr^ziate, monacbe aveano fatte 

due abjure, io dico cbç.la terza non approvassero i dôme- 

nicanî , e questo per mettersi in siçuro , e per temenza prer 

gassero il P. Buouamiçi ( agostiniano , fratello délia sedotta 

inonaca di questo nome) a metterle per la strada e coprirsi : 

in fatti dopo tanti viaggi , mosse il vîcario délia inquisL- 

zione ^ e venuto al monastero fecero la terza abjura...... 

Questo fà del mese di yennaio.prosBimo pai^ato^ 
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-en jugement; elles demandârent qu'on instruisit 
leurprocès,' qu'on prononçât la sentenee, et 
qu'on les condamnât même s'il le fallait , afin 
qu'elles fussent délivrées^ une fois pour toutes , 
comme elles s'exprimèrent^ de tant de contesta- 
tions et de toutes les vexations qu'elles avaient 
eu à souffrir depuis sept ans: elles ajoutèrent 
avec une impudente hardiesse : On verra quiau^ 
ra raison. 

» M. le vicaire Palli confirma^ par sa lettre à 
monseigneur l'arthevêque, du 19 juin 1781, la 
nduvelledecet étrange parti que venaient 'de pren- 
dre les deux malheureuses religieuses. Cette ré- 
solution les aurait immanquablement conduites 
vers liine perdition assurée , puisqu'elles étaient 
habituées à ces actes extérieurs^ axixquels elles 
montraient toujours la plus grande envie de se 
soumettre^ soit qu elles y fussent «xcitées par les 
dominicains qui craignaient que l'on ne vint enfin 
à découvrir au dehors cet excès de dépravation 
de leur ordre, soit, comme elles l'ont ensuite dit 
elles-mêmes, qu'elles n'eussent en \% feisant, 
d'autre intention que celle de se faire rendre la 
liberté de se trouver ensemble, et de se délivrer 
dé toute inquiétude et de toute pei<ne à ce sujet. 

» En effet, on appela k père franciscain Bi- 
tossi, chargé des affaires de l'inquisition sous 
l'inquisiteur de Florence, et on lui fit accroire 
que les délinquantes étaient déjà converties et 
prêtes à faire une rétraetatios spontanée. La chose 
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$^étaiit pâ^aéa îput autr^oient que les moines ne 
l'avaient espéré , Bitossi se retira ^ en disant qu^il 
rendrait compte à ses supérieurs. Gela eut lieu 
dans les premiers jours de juin 1 781 • 

n L'inquisition de Florence connut donc alors 
tout l'ensemble de ces impiétés et de ces turpi- 
tudes, si toutefois elle ne les connut qu'à cette 
époque. On pourrait dire qu'elle eu avait déjà été 
avertie par le père docteur Ulivi , vicaire du Saint- 
QjQiQe à PratQ ; mais la conduite de ce religieux est 
trop coupable f pour supposer qu'il ait osé com- 
muniquer à ce tribunal , de quelle manière il avait 
agi lui-même dans l'affaire délicate et difficile dans 
laquelle il avait été mêlé , au mois de janvier de ' 
la même année 1781. Voici ce que la susduite 
sœur Ancille Guasti en écrivit à la religieuse 
Buti : 

» Gomme les deux religieuses séduites avaient 
déjà fait deux abjurations, on dit que les domi- 
nicains n'approuvèrent pas la troisième, et que, 
pour s'ôter à eux-mêmes toute la responsabilité, 
et dans la crainte de ce qui pourrait leur en ar- 
river de mal, dans la suite, ils prièrent le père 
Buonamici ( Augustin , frère de la religieuse sé- 
duite de ce nom), de leur suggérer ce qu'il fallait 
qu'elles fissent, pour mettre tout le monde à cou- 
vert. Ge père Buonamici, après bien des peines et 
bien des courses , réussit à engager le vicaire de 
l'inquisition à se rendre au couvent, et ce fut 
devant lui qu'elles fircjat leur troisième abjura- 



tion ....• Gela eut lieu au mois de janvier 

dernier. « 

Le même père docteur Ulivî les avait déjà fait 
abjurer une autre fois , entre les mains de la mère 
Jésualde Serra ti, alors prieure du couvent, à l'é- 
poque où lej)ère Orlandi était le confesseur de ce 
même couvent, et le père Vernaccini prieur de 
Saint -Dominique. Il se conduisit probablement 
alors comme il avait fait en 1781 (voyez le pro- 
cès. ) Au reste, après la dernière abjuration , « les 
deuî: religieuses séduites commencèrent de nou- 
veau, vers le milieu de juin, à manifester leurs 
maximes impies , et la sœur Buonamici , qui les 
soutenait avec la plus grande obstination, ne man- 
quait jamais d'en donner pour motif, qu'elle ne 
pouvait plus douter de Voriliodoxie de sa croyance y 
puisqu après l'avoir exposée deux fois tout entière 
en confession a feu le père Ulivif ce religieux ne 
lui avait prescrit aucune pénitence. C'est là ce 
qu'on lit dans une lettre de' M. le vicaire Palli , 
écrite à l'évêque de Pistoie; en date du ^5 juin ^ n 

« Ibid. 

Le due ingannate monache , verso la meta del giugno » 
cominciarono di nuovo ad esternare le loro empie massime , 
e la Buonamici sostenendole colla maggior ferinezzà, aggiu- 
gaeva di non dover dubitare délia sua credenza , quando 
dopo di averla due volte confessata al fù P. Ulivi , non ne 
aveva ricevuto dal medesimo alcuna penitenza. Tanto si ha 
da una lettera del signor vicario Palli , scritta al vescovo di 
Pistoja , in data dei 25 giugno. 
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WOTE QUARANTE^DEUXIÈBIE. 

(42) (Page 2. Je fus très-surpns (dit Ricci) , 

quand /appris qu'on leur avait fait abjurer 
(aux deux religieuses) les erreurs de la religion 
prétendue réformée.) 

Cette Abjuration et profession de foi de la sœur 
BiioDamici se trouve entre les papiers de l'évêque 
Rîcci. Elle abjura les erreurs des sectateurs de 
la jR. P. R. (relîgioQ prétendue réformée '); et, 
ce qui importait le plus , elle déclara qu'elle croyait, 
entre autres choses, que « la Sainte-Eglise catho- 
lique, apostolique, vomdAné est la maîtresse ef la 
mère de toutes les églises *. » 

IVOtE QUARANTE-TROISIÈME. 

(45) (Page 4 • La sœur Buona miel... datait , à, 
en juger par ses réponses^ avoir lu les œuvres , 
de J^oltaire y de Rousseau ^ et d autres écri- 
v.iins du même genre.) 

La première chose que Gréîit les dominicciias, 
lorsqu'ils s'aperçurent qu'on voulait régler les 

■ Di cQloro délia R. P. R. ( religione prêtera riformata ). 

' La S. chiesa cattolica , apostolica roman a essere la pa- 
fUrfiia e la madir dî tiiUe U thicêt* — - Miscellan. toœ. ^ , 
f. 169. 



affaires de leurs religieuses sans eux, et la der- 
nière qu'on leur laissa faire, ce fut de jnettrè4ps 
religieuses dans Tiitipossibilité de les compromet- 
tre par leurs aveux,*" au moyen de preuves ma- 
térielles et écrites; par là ils privèrent Tévêque 
àe tout ce qui aurait pu l'éclairer davantage dans 
ce procès intéressant. Ils prirent cette précaution 
en vrais moines , c'est-à-dire , en mettant en œu- 
vre le patelinage , la duplicité , la tromperie et le 
mensonge. Le i8 juin 1781, le prieur des.domj^ 
nicains, Potentini, alla voir l'évêque Ricci à Pis- 
toie , et ayant pris les dehors du zèle le plus pur, < 
il lui promit de surprendre tous les livres et tous 
les papiers des religieuses dans leurs propres cel- 
lules. Il le fit, en effet; mais lorsque Ricci, le 
surlendejnain , se rendit à Prato pour examiner 
ces pièces importantes, le même Potentini lui dit 
qu'il av^it tout fait brûler la veille. Rappelons-^ 
nous ici que la Buonamici avoua que , dix ans au- 
paravant , elle avait reçu des dominicains l'ordre 
/ de détruire également les papiers qui pouvaient 
servir de preuves contre eux, et nommément un 
chiffre pour leur correspondance secrète avec le 
couvent , et une métjjgde pour les confessions des 
religieuses, méthode dont le biit était probable- 
ment de rendre cette pratique la moins gênante 
et même la plus agréable possible '. 

' Ab. Mengoni , note 7 sur la lettre de Ricci au pape , dn 
^^jfliin , p. \S et et t6. 
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NOTE QUARANTE^-QUATRIÈME. 

(44) (P^gc 5. Le docteur Longinelli nia aiH>ué 
(dit Ricci) riawpr pu réfuter ses sophismes (de 
la sœur Buonamici).... si ce n est par une as^ 
sistance toute particulière quHl recemit és^i- 
demment den^hauL ) 

.Voici ce que l'abbë Antoine Longinelli écrivit 
à Févêque de Pistoie : c'est la suite de l'histoire 
des deux religieuses de Prato, après leur arrivée 
à Florence ' : 

« ( 12 juillet 1781). Plein de confiance dans la 

» Lettere diverse del 1780 e 1781,!*. 71. • 

Pieno di fiducia nella promessa infallibile di Gesà Cristo , 
il qaale assicura che senza pen^are ne a corne ne a che dir si 
dee 4 il divino Spiriio aYrebbe suggerito le parole , martedl 
mattina cominciai le mie conferenze colla monaca Baona- 
mici , giacchè Taltra S. Glodesinde Spighi subito il lunedl 
mattina ricliiese d'un sacerdote , onde il signor Fondelli 
credè di doverla sentire , non ostante che avessimo concer- 
tato di indugiare qualche giorno , perché mettessero il cer- 
vello a parti to. La Buonamici poi si era protestata di non 
voler parlare che a S. A. R. lo per tanto mi présentai al 
nome del medesimo , ed ella con tutta la modestia e l'umiltà 
almeno nell' esterno , mi palesô il suo stato , mi disse i suoi 
errori. lo credei di battere e di insistere sul principale , cioè 
che Dio non è altro che la natura e il mondo , e Targomento 
di Pascal messo in tutta la sua forza da MassiUon la colpï a 
tal grado che non seppe che rispondere , e dette in un dirot- 
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promesse infaillible de Jésus-Christ > qui nous as- 
sure que, sans que l'on songe ni à ce qu'on doit 
dire, ni à la manière dont on doit le dire, le 
Saint-Esprit nous sùggérerii les paroles les plus 
salutaires ^ mardi matin , je commençai mes con- 
férences avec la sœur Buonamici. Gomme la sœur 
Clodésinde Spighi avait demandé un prêtre , dés 
le lundi matin , M. Fondelli crut devoir l'écouter, 
quoique nous fussions convenus d'attendre quel- 
ques jours , afin qu'elles eussent toutes les deux 
le temps de réfléchir et de se calmer. La sœur 
Buonamici avait d'abord protesté qu'elle n'aurait 
parlé qu'à S. Â. R. Cependant, lorsque je me pré- 
sentai au nom du prince , elle me découvrit l'état 

tissimo pia&to , che âurb quanto la conferènza, cioè non 
meno di due ore. Ci vado mattina e giorno. leri la trovai an 
poco più résiste nte , ma per altro desiderosa di ritrattare gU 
errori , e solo adducendo la difficoltà di cacciargli di testa. 
Dopo inolte persuasioni , finalmente l'ho indotta a manifes- 
tare il principio dei suoi errori , e credo di aver trovato ii 
bandolo délia matassa , i complici e tutto. Questa mattina per 
quasi tre ore ho scritto , facendola ad ogni pagina sottoscri^ ' 
yere , e stassera spero di terminare. La Spighi poi diretta 
dal signor Fondelli , questa mattina, dopo tante promesse 
ehê gli ayeva fatto , ha protestatô altamente di volere perse- 
verare nei suoi errori , di non voler manifestare cosa alcuna , 
ne rispondere agli interrogatorj in iscritto. Si domanda se 
dopo ci6 Y. S. m. Rev. credesse bene di soemarle il vitto e 
mortifîcarla di più. La Buonamici dice di essersi accorta che 
la Spighi si trova nella caméra vicina alla sua ^ e di avère, 
sentito parlarla. La cosa è versimile In fatti la Spigln 



de son âme , et me dévoila ses erreurs ave 2 tbtite 
la modestie et l'humilité possibles, au moins ex- 
térieurement. 

» Je pensai qu'il fallait surtout insister sur le 
point principal , et lui prouver la fausseté de l'o- 
pinion que Dieu n'est autre chose que la nature 
et le monde : l'argument de Pascal , mis dans tout 
son jour par Massillon, la frappa tellement, qu'elle 
ne sut que répondre, et qu'elle versa un torrent 
de larmes , ce qui dura pendant tout le temps de 
la conférence, c'est-à-dire pendant au moins deux 
heures. Elle montra le désir de se convertir, et 
moi, je l'y exhortai de mon mieux. J'allais la voir 
le matin et raprés-midi.Hier, je la trouvai un peu 
plus revêche, mais, cependant, toujours prête à 
rétracter ses erreurs et n'opposant plus que la 
difficulté de les chasser de son esprit. Après bien 
des efforts pour vaincre son obstination, je l'ai 

qaesta mattina ha fatto alto al signor Fondelli. lo per altro 
l'avevo preveduto. lo le lio detto di non sapere cib» che ella 
si dica , éd. essa non mi ha fatto altre domande. Questa 
Buonamici è molto hene informata délia S. scrittura , ed jcri 
in conferma délie sue opinioni, mi porto il testo di S. Paolo: 
Sentro in memhris meis , etc. , e senza volere entrb nel ga- 
loppio. Finora per grazia di Dio non ha saputo mai rispon- 
dere e non dice altro che : lo non sono dotta da risponder^ 
aile sue difilcoltà. Su questo ho insistito , le ho rilevato la 
sua ignoranza, la sua cecità e la sua ostinazione. Pare che 
prometta hene ; ma io sempre diffido. Mi prego che la rac- 
comandi a Dio , ed ella mi ha promcsso di far lo stesso , 
quantunque dica di provare grandissima rlpugnacza. 



_^ 



MiMQIWlS. ^^5 

i^nalement portée à déclarer . quel était le com-^ 
mencement de sa perversion , et je crois aVoir dé- 
mêlé le nœud de cette . affaire; je crois avoir dé- 
couvert ses comj^lices et avoir sondé tout ce mystère 
d'iniquité. J'a| écrite ce matin, pendant près de 
trois heures , et j'ai fait signer la sœur Buonamiei 
à chaque page : ce soir , j'espère terminer ma be- 
sogne. 

» Quant à la sœur Spighi qui est dirigée par 
M. Fondelli , ce matin , malgré toutes les pit>- 
messes qu'elle lui avait faites> elle a déclaré hau- 
tement qu'elle était décidée à persévérer dans seB 
of^inions , à ne pas manifester la moindre cîrcoa-^ 
stance, et même à ne plus répondre lors des in- 
terrogations qu'on lui ferait pour mettre ses ré- 
ponses par écrit. Nous demandons, d'après. cela, 
si Votre Grandeur approuve qu'on diminue la 
quantité ordinaire de sa nourriture, et qu'on la 
mortifie plus qu'on n'a encore fait jusqu'à présent. 
La sœur Buonamiei a dit qu'elle s'était aperçue 
que la sœur Spighi se trouve dans la chambre voi- 
sine delà sienne, et qu'elle l'avait entendue parier. 
La chose est.probable..... En effet, la sœur Spighi 
a interrompu et même arrêté tout court ce matin: 
M. Fondelli. Pour moi, j'avais prévu cette ques- 
tion. J'ai répondu à la sœur Buonamiei que je ne 
savais pas ce qu'elle voulait dire , et elle ne m'a 
plus demandé autre éhose. 

» Cette Buonamiei est très-bien instruite danst 
les saintes écritures , et hier, à l'appui de ses opi- 
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nions , elle me cita le texte de 6aint Paul : Sénth 
in membris meîs ^ etc. ( je sens dans mes mem-* 
bres , etc.)} alors, sans le vouloir, son esprit 
a pris le mors aux dents. Jusqu'à présent, 
par la grâce de Dieu, elle n'a jamais su ré*- 
pondre pertinemment à mes objections, et elle 
ne dit rien .autre chose , sinon : Je ne suis pas 
assez savante pour résoudre toutes vos difficultés • 
J'ai beaucoup fait valoir cet aveu : je lui ai montré 
sous leur véritable aspect, son Ignorance, son 
aveuglement et son obstination. Il semble qu'elle 
promette une bonne réussite ; mais je m'en défie 
encore. Elle me prie de la recommander à Dieu , 
et elle m'a dit qu'elle le fera également de son côté, 
quoiqu'elle se plaigne qu'elle éprouve à le faire 
une trés*forte répugnance. » 

Lorsque les dominicains et la cour de Rome 
virent là tournure que prenait cette affiiire , et le 
tort irréparable qu'elle leur faisait , surtout à me* 
sure qu'elle se développait entièrement et dans 
toute sa turpitude aux yeux dû public , ils essayé*^ 
rentde faire passer les deux religieuses pourfôjles* 
Le pape lui-même n'eut pas de honte d'appuyer 
ce bruit par son bref à l'évéque Ricci; mais les 
religieuses ne le secondèrent nullement par leur 
conduite , malheureusement trop conséquente 
et trop bien ralsonnée, dit l'abbé Mengoni \ 

» Ab. Mengoni , not. lo sur la lettre dû Pape à Ricci ( 3o 
mai ) , p. f i o et suiv. Affari di Prato , filza I. 

Da persona chc ha pariato con LongitielH mi viene ripor-» 
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HapportoDS arec lui la lettre du vicaire Palli à 
Ricci (3o hovembre), qui prouve cette vérité. 

' il Une persoane qui a parlé ce matin à Longi- 
nelli ^ m*a dit que nos deux religieuses hérétiques, 
de l'aveu de Longinelli même, commençaient' à 
être regardées comme folles , et on en donnait 
pour preuve , qu'elles passaient les journées en- 
tières à chanter ,^ en se répondant alternativement 
l'une à l'autre, et que la sœur Spighi voulait se, 
faire passer pour la mère de Jësus-Chri^. Selon 
moi , toijt se dispose de la part de Rome et des 
moines, pour faire faire la déclaration dont vous 
m'avez parlé de vive voix. Dans tous les cas, le 
moins qu'on fera, sera de les considérer comme 
ayant l'esprit aliéné , mais seulement depuis peu, 
c'est-à^ire à la suite d'un accident survenu de- 
puis qu'elles sont en prison. » 

lato che le due nostre monache eretîcbe , a senso deUo stesso 
LoDginelli y comiuciano a reputarsi per matte , e se ne dà 
per ragione che se la cantano le giornate intere , risponden- 
dosi 1 Tina, air altra , e che la Spighi si spaccia costantemente 
pçr la madré di G. C Seconde me si dispongono le cose per 
quella dichiarazione che Y. S. lUma mi confid6 a bocca. n 
nienû che sia per farsi sarà di considerarle matte , ammat- 
tite di fresco , per 'vizio sopravvenuto in prigione. 
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NOTE QUARANTE-CINQUièMË. 

(45) (Page 9. Les théories sur les wies illumi-' 
native , purgative ^ unitive...... étaient expli-- 

quées parla sœur Buonamici , dans le sens dun, 
système de quiétisme décidé. ) 

Nous avons déjà vu l'explication libertine que 
deux religieuses donnaient à V Exercice spirituel 
du père Nàvarra. Elles abusaient aussi, nous dit 
r^bbé Mengoniy dés œuvres du B. Jean-de-la- 
Croix, et d'autres livres de. théologie mystique, 
pour porter au péché les religieuses, leurs com- 
pagnes, les novices et les pensionnaires^. » 

NOTÉ QUARANTE-SIXIÈME. 

(46 )j (Page 9, Je sus {dit Ricci).... qu il était 
mort à la ville quelques personnes distinguées y 
en donnant des signes non équivoques dincré^ 
dulité. ) 

C'était par la dépravation des mœurs que les 
moines conduisaient leurs pénitentes vers l'incré-, 
dulité, qui servait ensuite de garantie pour ces 

^ Ab. Mengoni, not. 4 à la lettre du pape à Ricci ^ du 5o 
mat, p. 89. 

Le due sventurate abusavano dçUe opère del B. Giovanni 
délia Croce , c di altri libri di mistica teologia , per condurre 
a mal fare lé consorelle, le novîzie e Teducande. 
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séducteurs ^ qu'elles auraient persëTérë dans le 
dérèglement ^ 

NOTE Q0ARAI^TE-S£PTlèME. 

(4?) (P^g^ ^4* ^^ deux affaires ^ celle du sa- 
cré-cœur de Jésus et celle des dominicains , etc.) 

L'abbé Longinelli écrivit à l'évéque de Pistoie^ 

» 

■ Les quatre pièces snivantes en original se trouTent dans 
les archives Ricci. Affari di Prato ,.fil2al. 

( N**. I. ) — Ill«». e R"*°. Monsignor vesçovo di Pistoja e 
Prato y comparisce Tinfrascritta educandanelmonastero di S. 
Giorgio di Prato avanti V. S. 111™'. e R"**. , e per sgravio di 
sua coscienza espone corne nelF atto délia confessione : , 

i^. Essendosi acci^sata di avère avuto un pensiero di sa- 

pere corne poteva nascere uua creatura, il P. Gamberani do- 

meoicano , attual coufessore ordinario di S. Caterina deUa 

suddetta città di Prato, in cui litrovavasi in qualità d'edu*t 

canda , gli rispose che s'allargano le ginocchia ed esee, la 

creatura ; 

, <' •■•' - ■ ■■ 

^°. Avendo altra volta domandato al suddetta P. Gambe^ 

rani cosa voleva dire fomicare ; gli rispose : Se avetni mai 

veduto quelli che infomano il pane , çhe mettono e levano , e 

che ne tirasse lei la conseguenza ; 

5°. Avère csso'P. confessore.domandato più volte ail* in- 
frascritta del corne se la passava , riguardo agi* incomodi che 
soffraoo lé donc ogni mese , per provedergli medicine per 
prorauovergli , corne infatti gliene providde ; 

4^. Avère ella portato al suddetto saluti per altre^ ed 
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le 7 septembre 1781;. en. lui envoyant « deux e^ 

averli riportati e ricerati aiicora ella stessa per mezzo àï altre^ 

e ttttto ci6 nell' atto délia confessione ed in coafessionario ; 

• 

Di più, faori di confessione , averglî fatto de' toccamenti 
di mano con pressioni più volte , quando ha avato luogo di 
trattarla dentro il monastero , e di avère ancora con essa te* 
jiuto altri discorsi , de* quali l'infrascritta non intese il signi-^ 
ficato , benchè sospettasse che fossero di materie disoneste. 

Tanto espone l'infrascritta a V. S. Ul"*. et Rev"»». corne 
inquisitore ordinario , in adempimento délie costituziont 
apostoliche contra sollicitantes. 

Questo dï 2t agosto 1781. 

lo Rosa M****, confermo qnanto sopra mano pp*. 

j(N*. n. )^— lil"*. eRey"*. Monsignore, comparisce avanti 
V. S. III"". e Rev"**. corne inquisitore ordinario Tinfrascritta 
monaca nel monastero di S. Yincenzo di Prato, e gli espone t 

1^. Che in atto di confessione avendo richiesto al P. Qua- 
retti domenicano, confessore corne priore, di fare qualche 
mortificazione e segnatamente la disciplina, glie la proib) 
mettendola in ridicolo con termini aventi relazione aile parti 
disoneste ; 

0,^, Che dopola confessione essendosi trattenuta in confes- 
sionario a domandargli se stava bene e se aveva riposatô ,' 
gli rispose con termini indicanti di avère dormito afTitto 
irado e scoperto ^ 

3^. pi avère fatto con esso nell' istesso confessionario , 
sebbene fuori di confessione , discorsi afiettuosi-per più vol- 
te, ma con terpaini proprj ed onesti ; 

4*. Finalmente di avère ricevuto dal saddetto in varie oc- 
casioni alcuni scherzi positivamente improprj ed atti diso- 
nesti , e di avère sentito alcuni termini e parole non troppo 
pro^rie. 



Iap)p6s, représentant le Sauveur, avec 1^ poi-»- 






Tanto eBpon« la sa^etta per sgravio di sua cbscienza e 
in adempimento délie boUe pontificie, é si sottoscrive di 
proprio pugno, qnesto d^ i dicembre 1781. 

lo S"^. Paola Teresa.confermo quanto è noto sopra. 

{ N*». III. ) — 111"*». et Rev»». Monsignore , 

Comparisce avanti V. S^, Hl*'. e Rev"". corne inquisitore 
ordinario rinfrascnttareligiosa del monastero di S. Yincenzo 
di j^rato ed ilmilmeote gli espone : 

1». Corne essendosi trattenuta nel confessionario col P. 
Qtiaretti,.domenicaiio, attuale conf essore ordtnarîo , in cir- 
costanza ancora di non essersi confessata ne di volersi con- 
fessare ^ ebbe occasione di sentire da esso alcune proposi- 
cioni troppo avranzate e disoneste , riguardanti moti délie 
parti immodeste , e faori ancora del confessionario gli furono 
dal suddetto replicate in occasione di discorsi familiari; ^ 

2®. Che nel medesimo confessionario dal P. Yiretti , pure 
domeniciino ed attuale confessore ordinario , senti discorsi 
molto affettuosi , sebbene con termini onesti , quali per6 gli 
diedero motivo di sospettare maie , per avère dopo sentito 
dair istesso alcune espressioni non troppo decenti e diso- 
neste. 

Tanto espone la suddetta per sgravio di sua coscienza , e 
in adempimen^p délie boUe pontiûcie, questo dX 4 del 1782. 

lo S. Teresa Fedele confeimo quanto sopra » m. p. 

(No. IV. ) ni"*», et ]5ev««. Monsîgaore , 

Comparisce avanti V. S. lU'**. e Rev**. corne inquisitore 
ordinario l'infrascritta religiosa del monastero di S. Yin* 
cenzo di Prato , e gl'espone : 

Cbe essendosi più volte trattenuta in confessionario , seb* 
bene senza intcnzione di confessarsi » col P. Andréa Ton^ 
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trioe ouverte et le coMir en main ^ tel que l'a in- 
venté le célèbre Battoni ^ » 

M Les voici ^ écrit-41 ^^ les dermérea dépouilles 

jnaso Potentînî , confessare ordinario corne prîore , sentï jal 
medenmo discorsi affettaosi , che farono immediatamente 
seguiti da toccamenti di mano. 

Tanto espone la suddetta per sgravîo dî sua coscienza e in 
adempimento délie costitozioni apostoliche ^ emaaate , contra 
sotliciiétntes ad turpia; questo à\ 5 aprile 17$!^. 

lo S*. Gaterina AlessandraCeatenî confermo «piaatosopra. 

* Ab. Mengoni , note 12 à la lettre da pape à Ricci ( 3e 
mai) , p. ii5 et ri6. 

Due stampe vappresentati il Salvatore colsenoapeito e cot 
cnore ia mana » quale in somma si è inyeatato dal célèbre 
BattonK 

*ïbid. Lettere diverse dell' anno 1780 e 1781, f». roft 
( en original. ) 

Eccole^ eglî acrîve, le ultime spoglie dei tanti errori délia 
monaca Buonamicî. Le'accluse îmaginî le furono date da un 
gesuîta. Ella le teneva s\ care, che le port^ seco finp da 
quando txi trasportata da Prato a Firenze. lo non dîr6 a Y. 
S. 111"*. e R"**. Tidea abominevole che aveva attaccato a 
qnesta imagine. La istrnzione che io le feci snlla vera é rego- 
lata devozione , port6 che ella manifestasse» anche questa y 
co% tutta la scandalosa istoria. Xllnminata che io lebbi , la 
richiesi di consegnarmi le dette imagini , ed ella senza diffi- 
coltà sul fatto lo fece. La docilità*che da qualche tempo 
mostra aile insinùazionî dell* arcivescovo e di chi la istruisce, 
promette il miglior esito. Le mortificazioni che ella pratica 
senza pompa e senza ostentazione y mentre ha proihito alla 
sua custode di palesarle a chicchesisia , e che io accidentai* 
mente ho scoperto , fanno sperare che sià sincera. 



- Métf OIRSS. 343 

des nombreuses erreurs de la religieuse Buona- 
niici. Les images ci-incluses lui furent données 

• par un jésuite. Elle les aimait tellement et en 
avait un soin si particulier , qu'elle les portait 
sur elle, depuis le moment qu'elle avait été trans- 
portée de Prato à Florence. Je ne dirai pas à Votre 
Grandeur quelles idées abominables elle avait 
attachées à ces images. L'instruction que je lui 
donnai sur la vraie dévotion , bien réglée , la porta 
à dévoiler celle qu'elle avait eue au cœur de Jésus, 
avec toute sa scandaleuse histoire. Lorsque je l'eus 
illuminée, jç lui demandai de remettre entre mes 
mains lesdites images, et elle le fit à l'instant et 

. sans la n^oindre difficulté. La docilité qu'elle fait 
paraître, depuis quelque temps, aux exhortations 
de l'archevêque et des personnes qui l'instruisent, 
promet le succèé le plus heureux. Les mortifica- 
tions qu'elle pratique, sans pompe et sans osten- 
tation , puisqu'elle a jdéfendu à sa garde de les 
révélera qui que ce fût, et que j'ai découvertes 
par hasard , font espérer que sa conversion est sin- 
cère. M 

Cet espoir fut complètement déçu ; comme le 
prouve la lettre suivante, la dernière malheureuse- 
ment que Longinelli écrivit à ce sujet, ei\ plus 
malheureusement encore la dernière pièce que 

.' nous ayons concernant cet intéressant procès. Nous 
avons fait tout ce qui dépendait de nous pour dé- 
couvrir le procès verbal de l'interrogatoire dont 
parle Longinelli, %i qui aurait jeté un grand jour 
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sur la complicité des moines, s'il peut rester etr-^ 
core le moindre doute à cet égard. Mais noua 
croyons pouvoir assurer que les pièces que le 
scrupuleux abbé remit à Léopold , ou ont été em- 
portées à Vienne, lorsque ce prince succéda à 
l'empereur Joseph II, son frère, ou ont été détrui- 
tes à la même époque et pour les mêmes motifs 
que Longinelli apporte dans sa lettre. Ainsi , nous 
serons probablement privés à jamais de quelques 
matériaux de plus pc^ la connaissance de l'inextri- 
cable dédale des contradictions de l'esprit humain^ 
Longinelli écrivit à l'évéque de Pistoie ,. le 9 fé- 
vrier 1782 * : 

« Quant à la déposition de la Bumiamicî , que 
Votre Grandeur m'a demandé^ par* la dernière 
lettre qu'elle m'a fait l'honneur de m'écrire , je 
puis l'assulpér ^ avec toute la sincérité possible y 
que je n'ai pas conservé même le plus petit mor--^ 
ceau de papier^ Je ne vou* en alléguerai d'autres 

* Lettere diverse del lySa, f*. i3. 

In qiianto al deposto délia Buonamici, clie V. S. ïïl'^.e 

KeV"*. neU'^ltima sua ^ïompiiissima mi ricepcè, posso assicn- 

rarla colla maggiar sincerità , che non cooservo pressô di me. 

neppur la grossezza di un dito di foglio , si per la céleri ta 

con cui feci Tesame y e immediatamente consegnai il tutto 

< 

a S. A. II. , si perché temevo che conservandonc la copia, 
non capitasse disavvedutàmenle in mano di qualchedunb il 
racconto infâme délie sceleratezze di questa disgraziata e dé' 
suoi complici più sCellerati di queita. Presentemente io. non 
vado , c ûnattauto cUe essai non da segnt i^ai^ eqnivoçi di una 
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motifs que > d'abord la promptitude avec laquelle 
j'ai fait l'examen^ doi^t j'ai remis, immédiate-^ 
ment toutes les pièces à S. A. R. , ensuite la crainte 
de ce qui aurait pu arriver si j'avais tenu copie 
du procès verbal. Cette copie, ^n tombant^ quel- 
que jour y entre les mains des curieux ^ leur aurait 
fait connaître les infâmes détails des scélératesses 
de la malheureuse Buonamîci et de ses compliceSiL 
encore bien plus scélérats qu'elle^ 

» Maintenant, je ne vais plus la Toir, et jus- 
qu'à ce qu'elle donne de'§ signes non équivoques 
d'une résipiscence évidente , je ne me prés^iterai 
pas devant elle , ayant appris par ma prdpire ex- 
périence, que la charité qu'on a montrée à son 
égard , et le' soin gu'on a eu pour son salut éter- 
nel, se sont changés dans son cœur corrompu en 
autant de poison, et n'ont servi qu!à îa faire ré- 
sister avec plus d'opiniâtreté et s'emporter avec 
plus de fureur. Quand on cherche à la convaincre 
par les mêmes raisons que , pendant trois mois , 

costante resipiscenza , io non mi presenterb , avendo veduto 
per esperienza , che la carità e rattenzionë che si è avuto 
per la sna etewia sainte , si è convertito nel suo cuore cor- 
l*otto iù altrettanto veleno , e non è servito che a farla vie 
più recalcitrare e imperversare. Quando si convince colle 
ragioni , dalle quali si era pertre mesi mostrata persuasa , ella 
non risponde altro , che non è possibile che tanti uomini 
4otti i' qnali Thanno illuminata , abbiano avuto intenzione 
d'iùgannarla. Qaesto argomento è il suo Achille. Gran pietà 
çhe mi muove questa infelice ddusa ! 
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elle avait paru goûter , au point qu'elle se don- 
nait pour entièrement convertie, elle ne répond 
autre chose , si ce n'est qu'il n'est pas possible 
que tant d'hommes sages et instruits qui ont tra- 
vaillé à éclairer son esprit, aient eu rintehtion de 
la tromper. Cet argument lui parait invincible ; 
c'est son Achille. Combien cette malheureuse vic-t 
timé de la séduction m'inspire de pitié ! >^ 

* • • ■ . ' 

Tout ce* que nous avons pu découvrir sur la 
suite des aventures des deux domiaicainefs , se ré^ 
duit à ceci : Que > de l'hospice de Bonifazio , elles 
furent transférées , la sœur Buonamici , dans un 
petit couvent situé précisément vis-à-vis, et ap^ 
pelée Sainte-Lucie, où elle.^mourut presquen 
odeur de sainteté , il y a environ vingt-deux ans ; 
la sœur Spighi à Saint-Clément , couvent égale- 
ment dans le voisinage de l'hospice des insensés. 
A l'arrivée des Français qui supprimèrent Saint- 
Clément, elle dut passer, avec ses compagnes, 
au couvent de Saint-Martin, rue de la Scakiy d'où, 
lors de la suppression de toutes les maisons reli- 
gieuses, elle se retira volontairement avec quel- 
ques-unes de ses compagnes dans le monastère 
abandonné des franciscains. Lors de la restaura- 
tion de ces prétendus asiles de ï innocence , la 
sœur Spighi entra à S. Girolamo délie po^erine , 
couvent bâti sur l' Arno , dans la rue appelée les 
Casine, où elle vit encore bien et dûment con- 
vertie, comme où peut se l'imaginer, par l'ennui 
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et par l'âge. L'auteur de cette Vie de Ricci l'y a 
vue, en i824« 

Ce qui vient d'être dit concernant la dévotion 
au sacré cœur y et les idées d'un mystique liber- 
tinage qu'elle était destinée à réveiller dans Tes- 
jprit des adeptes, nous porte à joindre ici une 
inscription que nous avons copiée nous-mêmes 
dans Féglise de S. Maria degli Angioli (Sainte- 
'Marie-des-Anges), à Florence, à un autel laté- 
ral , à main droite en entrant '. 

« Indulgences accordées à tous les fidèles chré- 
tiens par le souverain pontife Pie VI. 

» Chaque fidèle qui visitera l'image du sacré 
cœur de Jésus ^ placée à cet autel, et qui priera 
selon l'intention du. souverain pontife, acquerra, 
par jour, cent jours d'indulgences. 

' Indalgenze concesse a tutti 1 £deli oristiani dal somino 
pODtefice Pio Sesto. 

Ogni fedele che visitera l'imagine del Sacro Cuor di Gesu, 
posta a quest* altare ; pregando secondo rintenzione del 
sommo pontefice , acquisterà in ciascun giorno cento giorni 
d'indulgenza. 

Ghi confessato e comanicato visitera la suddetta ima 
gine , in ogni primo venerdï di ciaschednn mese dell' anno , 
pregando corne sopra , acquisterà indulgenza plenaria. 

Ghi confessato e comunicato visitera la suddetta ima- 
gine nella domenica dopo Tottava delGorpusDomini, giorna 
assegnato in questa chiesa per la festa del Sacro Guor di 
Gesù, pregando corne sopra, acquisterà indulgenza plenaria. 

£ tutte le suddette indulgenze possono acquistarsi ancora 
▼olendo in suifragio dell' anime dçi dèfunti. 



n Celui qui , après s'être confessé et avoir cooh 
munie, visitera la susdite image ^ le i^re^ier 
vendredi de chaque mois 4e. l'aBuée.^ acquerra 
indulgence plénière, 

» Celui qui, après s'être confessé et avmr 
communié , visitera la susdite Image , le diman^ 
che après Foctave de la fête-*Dieu , (jour fixé dans 
cette église pour la fête du sacré comr de Jésus) > 
et qui priera comme ci-dessus ^ acquerra indul-> 
gence plénière. 

>) Toutes les susdites indulgences peuvent être 
également acquises , â o» le désii-e , au profit des 
âmes des trépassés. » 

NOTE QUARANTE-HUITIÈME. 

(48.) (Page 3i. Les salutaires réformes 

qiii se poursuivraient alors sur un plan plus 
i^aste , sous les deux augustes frères Joseph 
et Léopold. ) 

L'abbé de Bellegarde était en correspondance 
suivie avec Ricci, et lui annonçait exactemeut, 
d'Ulrecht où il se trouvait^ quelles étaient les 
réformes religieuses tentées par l'empereur Jo- 
seph II, dans la Belgique. C'est ainsi que, le 
5i décembre 1781 , il lui parla de l'édLt du 28 no- 
vembre , pour soustraire tous les couvens à l'au- 
torité des supérieurs résidant hors du pays , et 
pour lés soumettre en tout à leurs évêquçs res- 
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|)ectifs; de celui du 5 décembre^ concernant la 
défense de s'adres^r à Borne ^ pour en obtenir 
des dispenses en matière de mariage , et de se ma- 
rier en yertu d'autres dispenses que de celles qui 
auraientiété accordées par TéTêque ordinaire; d'un 
troisième édit , non encore publié ^ quoique daté 
du; »3. novembre y pour faire accorder aux luthé- 
riens et aux calvinistes la tolérance civile de leur 
culte.^ et Tadmiâsioa aux dffoits de la bourgeoisie, 
à Texercice des métiers^ des arté/des> emplois de 
tout genre 9 etc« ^ 

Le i5 janvier lyô^i , il hii apprit que rarche- 
vèque de Malines ^ l'évéque d'Anvers et le nonce 
jpontifîçal aux Pays - Bas s'^étaient réunis , et 
avaient décidé que les évêques s'adresseraient au 
pape, pour eu obtenir la faculté de faire, sans 
permission spéciale, c^ que^l'empereui' exigeait 
d'eux ^. 

Le fl5 février , il blâma l'empereur qui he ré - 
formait pas ,. comme Léopold , en janséniste , mais 
bien en philosophe , parce que, selon lui ^ il ac-* 
cordait aux protestans plus qu'il n'aurait fallu, 
en leur permettant d'élever dans leur religion 
les enfans d'une mère catholique ^ 

Le 9 septembre , il lui- fit connaître qu'on se 
promettait beaucoup , en Hollande , des mesure^ 

« Lettere diverse del 1780 e 1781 , P. i44- 
^Ibid, del 178a, P. 5. 
3 md, £•. 24. 
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de discipline ecclésktôtique^ qui' vtenaient d'être^ 
introduites dans : les Pays-Bas par Joseph IL Ce 
j^ince avait tout récemment défendu qu'on .exi-> 
geât, à Tuniversité de Louvain ^. aucune presta-' 
lion de ^serment au formulaire d' Alexandre VII,: 
et aux bulles Fineajn et Unigenitus ; il avait 
donné ordre qu'on n'y demandât plus à l'avenir* 
que la profession de foi de Pie IV. En outre , il 
y avait prohibition expresse de parler de la Coti- 
^//£i/Î07^. contre les jansénistes ^ dans les leçons 
publiques et privées , et d'enseigner aucune 
maxime ultramonti^ineisur les fameux points des 
appels au concile général, de ti^nfaillibilité du 
pape , de la supériofité du pape au concile , etc. '.' 

Dans une lettre du même au même (lo mars 
1783), on voit qu'un mandement de l'arche- 
vêque de Malines, du 8 février, avait causé beau- 
coup de scandale, a cause des principes qu'il y 
avait manifestés. Ileriseignait, par exemple, que 
le pape jouit du cél^ié privilège d'un^ infaillibi- 
lité absolue, et d'une juridiction sans bornes sur 
l'église universelle} que l'état religieux est dm-- 
siitution dis^ine, puisqu'il n'est autre chose que 
les conseils évangéliques pratiqués , etc. Il accu- 
sait les principaux pastjeurs de l'église d'Allema- 
gne de semer uiie doctrine hétérodoxe, et de pré- 
tendre, entre autres choses, que le culte des saints 
ne doit consister que dans l'imitation de leurs 

« Ibid. fv 157. 
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vertus , et que ron doit répandre le plus possible 
la lecture de Fëcriture* sainte en' langue vulgaire; 
principe qu'il voulait qu'on regardât comme un 
acheminement vers le schisme et Thérésie ^ 

Enfin , en i j85 ( le 4 octobre) , l'abbé de Belle- 
garde rendit compte de ce que ce Pie VI venait 
d'écrire à l'ex-jésuite Moggi, de Ferrare, pour 
le remercier d'avoir publié une calomnieuse JHis^ 
toire abrégée de r église schismatiqïie (T Utrecht * . » 
Mais il eut tout lieu de se consoler, l'année d'à-' 
près , lorsqu'il put écrire à Ricci (le 27 juin 1 786)' 
ce qui suit : w On y a soutenu ( à Pavie ) , le 
26 mai) la th^e suivante : Nunquàm exstitit 
hœresis janseniana ( l'hérésie des jansénistes n'a 
jamais existé ) ; et on - devait y . soutenir , le 
19 du mois de juin, celle-ci: UUrajectinam^c- 
clesiam non solwn immunem esse defendimus ab 
omni hœreseos et schismaUs nota, çerumetiam 
seu plane romano-catholicam amplectimur ac ve-^ 
neramur ( i^on-seulement nous soutenons que 
l'église d'Utrecht est pure de toute tache d'hé-. 
résie. et de schisme, mais même nous la x^econ-^ 
naissons et la vénérons comme essentiellement 
romano-<!atbolique ) ; et l'auteur se, propose de 
le développer et prouver amplement, dans un 
traité , dont l'empereur Joseph II a accepté la dié* 
dicace ^, » 

■ Ibid. dell* anno 1783, parte 1. ^ f* 83. 
^ Ibidi dell' anno 1785, parte !2 , f*. 109. 
^ Ibid, deir aono 1786, parte i., T. i^p. 
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»bTE QUARANTE-HUITIEME (bis). 

(48 bis) (Page g8. Le sfstème municipal, établi 
dans tous ses étais par le grand-^uc Léopold , 
: avait porté un coup mortel à cette prépondé-^ 
' ronce aristocratique. ) 

Cette note se trouve dans V Appendice : elle QSt 
lai seconde de celles qui renferment des documens 
pour l'histoire du grand-duc Léopold. 

NOTE QUARANTE-NEUVIÈME. 

. t 

(49) (Psijg^ ï^2- LHmage de la Madone de cette 
saille (^rezzo )..•;. serait de prétexte aux pilr 
'■ làges y aux massacres , aux impiétés.) 

Nous dirions ici bien des choses sur l'insurrec- 
fion des Arëtins contre les Français en retraite ; 
sur leur Vierge prétendue miraculeuse , au nom 
de laquelle il n'y eut point de crime qu'ils ne 
commirent; sur leur atroce fanatisme^ en faveur 
de Ce qu'ils appelaient la religion et les droits 
légitimes du trône. Mais on prépare les maté- 
riaux pour donner l'histoire entière de l'année 
1 799 en Toscane, cette année de deuil pour toute 
l'Italie, où aux lugubres cris de Vivent Marie et 
ï Autriche I Vivent le pape et les Russes ! on 
força à fuir, on emprisonna , cm égCM^gea tous 



*/ 
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les Italiens généreux qui avaient osé défendre 
les droitsi de la raison , de Thonneur, et d'une 
patrie qu'ils espéraient se créer à force de sacin- 
fîces et de courage. 

Nous avons déjà indiqué^ dans V Esprit de V égli- 
se , <5|uelques-unes des scèneë les plus remarqua- 
bles de cette horrible tragédie , représentée sur 
le beau sol de la Toscane » au profit d'hommes 
sanguinaires , égoïstes , et d'étrangers ambi- 
tieux et avides. INous avons montré le ministre 
anglais Windham^ faisant son entrée triomphale 
à Florence y entre une femme galante , sa mai- 
tresse > habillée en officier, "et un moine ivre, ar- 
mé de pistolets et de crucifix , et lui-même cha- 
marré de reliques et d'images de vierges et de 
saints. Nous avons parlé de ïauto-da-fé de 
Sienne ••.. 

Nous avons reçu de nouveaux renseignemena 
sur toutes ces circonstances, et nous avons acquis 
les preuves les plus incontestables pour ap- 
puyer la narration qui en sera publiée un jour. 
Nous dirons seulement ici , à l'occasion du 
dernier de ces événemens , événement trop horri- 
ble pour qu'on puisse se permettre d'avancer rien 
qui ne soit mis hors de tout doute , ce que nous 
a appris une lettre qui nous a été écrite par une 
personne très-digne de foi, et dont le contenu 
n'est que le rapport résumé des témoins oculai- 
res (tous hommes d'un caractère irréprochable) 
de ces affreuses scènes de terrorisme religieux, 

TOM. II. 23 
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Il est constant que les brigands d'Ârezzo , coiti-* 
^mandés par un soldat autrichien^ et mêlés à la po- 
pulace de Sienne, saccagèrent le quartier des juifs^ 
€^ extorquèrent des sommes énormes , en massa-* 
crèrent treize ^ parmi lesquels se trouvaient des fem- 
mes, des vieillards, des enfans et une femme en- 
ceinte..,. Trois juifs furent brûlés avec l'arbre de 
la liberté ; à Tun d'eux on coupa les bras et les 
jambes, qu'on jeta à ses yeux sur le bûcher, et 
enfin , après lui avoir fendu le ventre , on préci- 
pita le tronc palpitant dans les flammes où cet 
infortuné expira I L'archevêque- cardinal Zonda- 
dari donna sa bénédiction pastorale à ces canni- 
bales furieux, et cet holocauste d'anthropophages 
prépara le retour d'armées qui venaient, disaient-' 
elles , légitimer de nouveau leurs prétentions sur 
la belle Italie , au nom de la superstition , de 
l'ignorance, de la faiblesse et du malheur. 

L'estimable jeune homme , dont nous tenons 
la lettre précieuse qui contient ces effroyables 
détails, rapporte que son honorable père eut 
le courage et le bonheur de donner asile , au ris- 
que de sa propre vie , à un juif déjà criblé de bles- 
sures. Le temps viendra de le signaler sans 
crainte à la reconnaissance de tous les amis de 
l'humanité. 
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I^OtE CINQUANTIÈME.^^ 

(5o) (Page i3o. Il (Ricci) apprit qu'on mait re-- 
commencé a jouer la comédie et à danser dans 
quelques cous^ens de religieuses : .•*. il fit ces'^ 
ser ce désordre^ ) 

Il parait que les désordres né cessèrent paiî 
dans toute la Toscane. Les archives Ricci con^ 
tiennent une lettre de M. Tévéque Grégoire ' , 
écrite à l'évêquede Pistoie, vingt ans après Té- 
poqiie dont nous parlons maintenant (Paris , le 
4 août i8p3), et où il est dit ; 

« J'ai l'âme navrée au récit que Voiis me faites 
des scandales qui ont eu lieu cheiK vous dans des 
monastères ; quand la mondanité et le désordre y 
sont introduits à un tel point , le mieux serait de 
les supprimer, car il serait probablement impos- 
sible de les réformer ^. » 



■ C'est avec rautorisation de cet honorable prélat que nous 
avons publié ses lettres sons son nom. Nou» le prions d'a- 
gréer nos plus sincères reiftercîmens pour cetle faveur, qui 
ajoute un nouvel intérêt et un grand prix à la Vie de Ricei< 

' Leitere diverse , anni 1789-1810 j n». 107* 



356 MÉMOIRS$. 

NOTE CINQUANTE-UNIÈME. 

(5i) Page i5o. Uon ne cessait de colporter dans 
le diocèse ( de Pistoîe). . . des indulgences exor- 
bitantes. . . . pleines d'erreurs grossières.) 

Ricci avait plusieurs exemples remarquables à 
alléguer dans son diocèse , de Tabus scandaleux 
que la cour de Rome ne cessait de faire de ses in- 
dulgences. Je ne parlerai ici que des autels pré- 
tendus privilégiés, contre lesquels l'évéque fit 
une éloquente sortie , lors de la tenue de l'assem- 
blée ecclésiastique à Florence, comme On peut le 
voir dans l'extrait des actes de cette réunion cé- 
lèbre que nous avons placé dans V Appendice , à 
la fin des Notes et pièces justificatives. Aux ar- 
chives Ricci l'on trouve la note suivante ^ 

« Dans l'église du couvent supprimé des servi- 
ces à Pistoie, il y avait une inscription gravée sur 
le marbre, et placée au-dessus d'un confession- 
nal, à côté de l'autel de l'Assomption. La voici : 

• Nella cbksa del soppresso convento dei servi di Pistoja , 
contigua ÛV altkre deli' Assnnta , e sopi*a un confessiooario 
vi era una pietra di marnio colla sëguente iscrizione : 

Grcgorio XIII sommo ponteficc mosso a pietà dell' anime 
de* fedcli, clie si ritravano ndie pêne del pargatorio, ha 
■concesso in perpetuo a qualsivoglia sacerdote che célébra la 
santa messa a questo altare dell' Assunta , per l'anima di 
qualsivoglia cristiano , che in grazia di Dio sia morto , che 
per i meriti di nosiro Signore Gesù Cristo , délia B"'. Ver- 
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« Grégoire XIII , fiouveraîA pbntife , értiu de 
compassion pour les âmes des fidèles^ qui se trou- 
vent dans les tourmens du purgatoire , a accord^ 
à perpétuité , à tout prêtre quelconque qui célë-r 
brera la sainte messe à l'autel de l'Assomptiç]^ ]a 
faculté de délivrer des peines du purgatoire, p^r le^ 
mérites de notre Seigneur Jésus-Christ , )a hienr 
heureuse Vierge , de saint Pierre , de saint Paul 
et de tous les saints. Famé d'un chrétien quel qu'il 
soit , mort dans la grâce de Dieu, pour UqueUe ijL 
aura célébré ladite messe , comme il résulté de 
la bulle pontificale scellée en plomb » soi)s : I9 
date du 5o avril i58o. — M. Alex. Pist. P. F. C* 
MDCVUI. 

» Les fidèles qui faisaient dire )a messe à cet 
autel devaient donner chaque fois trois lire 
(fr. 2, 62 cent.). » 

Voici une autre inscription que nous avons 
copiée nous-mêmes à Florence , à l'église appelée 
la santissima Jlnnunziata , dans une chapelle du 
fond à gauche ^ 

gine y di S. Pietro » di S. Paolo ^ e di tuUi i saati , quella tal* 
anima per la quale si sarà celebrato , ^a libéra dalle pêne 
del purgatorio, corne appare dalla sua bolla piombata sottodl. 

XXX april. MDLXXX. 

M. ALEX. PIST. P. F. G. MDCVm. 

I fedeli cbe facevano celebrare a qnest' altare , doyevano 
dare tre lire per lemosina di ciascana messa. , 

' A memocia perpétua. 

Gregorio XIII sommo ponteûce moMo a pietà di quelle 
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« Pour servir de mémoire perpétuelle. 

Il Grégoire XIII, souverain pontife, ému de 
compassion pour les âmes chrétiennes qui sont 
dans les tourmens du purgatoire , et voulant que , 
par la divine miséricorde , elles puissent en être 
délivrées pour aller goûter les douceurs de la pa- 
trie céleste , accorde à perpétuité , par grâce , à 
tout prêtre qui célébrera la messe à l'autel de cette 
chapelle du très-saint crucifix , la faculté de dé- 
livrer , chaque fois , une âme du purgatoire , sa- 
voir celle pour laquelle il aura célébré ladite messe^ 
ainsi que la faculté de gagner toutes les indul- 
gences et rémissions de péchés que gagnent les 
prêtres qui célèbrent la messe pour les morts , à 
l'autel de Sainê-Grégoire à Rome y comme il ap-> 
pertdu bref de 3a Sainteté, donné à Rome le i5 fé^ 
vrîer iSjQ. 

anime cristiane che si ritmovano nelle pief^e del purgatorio ^ 
acciochè per divina misericordia possino da quelle libéra rsi 
e fruire la céleste patria y concède perpetuamente per gratia 
a ciascuno sacerdole , che qualauque vclia célébrera ui^a 
messa al altare di questa capella del santissimo crocifisso , 
pcssa liberare una •nima cbe sia nel purgatorio , per la 
quaie célébrera la detta messa, e oonseguire tutte quelle 
indulgentie et remissioni di peccati , che çonseguiscono quei 
sacerdoti che celebrano la messa per li morli al altare di S. 
Gregorio di Roma , corne appare per il brève di sua santità ^ 
dato in Roma il d) i5 di febbrajo i5y.6. 

Sancta ergô et salubris est cogitatio pro defunctis exorair^ 
pt à peccatis sotvantur. 



J 
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» L'idée. qui porte à prier pour les morts, afin 
qu'ils soient déliés de leurs péchés^ est une idée 
mainte et salutaire. » 



NOTE CINQUANTE-DEUXIEME. ' 



(Sa). (Page lyS. Les réserves (des cas de con- 
science ^ souvent indécentes ou ridicules , etc.) 

La liste des excommunications et des cas 
encore actuellement réservés au jugement de 
Varchevêque de Pise , qui peut seul en accorder 
l'absolution (contient l'absurdité ordinaire de l'in- 
décente etimmorale confusion de crimes réels avec 
des actions indifférentes par elles-mêmes : nous 
ne citerons pour exemple que l'usage du gras pen- 
dant les jours où il est prohibé par l'église , la 
co-habitation familière avec les juifs, le blas- 
phème, etc. , qui sont placés sur la même ligne 

que la b et la s tant active que passive, 

la séduction et le viol , le faux témoignage et l'ho- 
micide volontaire. 

Elle contient en outre une absurdité qui lui 
est particulière , c'est d'avoir classé avec les faus- 
saires et les assassins, « ceux qui coupent du 
bois dans les forêts de la mense archiépiscopale , 
appelées le Tombolo, le Tomboletto^ le Poggio a 
P adule ^ et autres fermes du Migliarino, sans la 
perioissipn de l'illustrissime et révérendissime 
içigneur archevêque, ou de son fondé de*procu- 



36o Mi MO m s», 

ration ' . » Ces excommunications et cas réservés 
sont imprimée « à Pise , à l'imprimerie de Far- 
chevêché , par Rainier Prosperi , avec la permis- 
sion des supérieurs. » 

Il est remarquable que ces cas réservés varient 

dans chaque diocèse : par exemple, la s n'a 

jamais été qu'un cas ordinaire à Florence. Elle 
devient cas réserve à Fiesole , situé aux portes de 

cette ville, et elle y a été distinguée en s 

propre et en s. .... . impropre, par le rédacteur de la 

liste? de ces péchés exorbUans. 

Celui qui a porté le. plus loin lu subtilité dans 
la distinction des cas à réserver est un des derniers 
Stuart, son aUesse rojrah ei érmnentissime le 
cardinal Henri , duc d Yorck , vicerchanceher de 
le sainte Église romaine ei és?éque de Tmcnlum 
(Frascati), dans un synode diocésain qu'il tint 
en 1 763 f aidé d'un promoteur jésuite , synode 
dont il publia les actes à Rome, l'année suivante, 
avec approbation du gouvernement pontifical. 

' Excommutiicationes illustrissimo et reverendissimo do- 
mino archiepiscopo inpisanis synod. reservatae.— Casus eidem 
illustr. et rcTerend. dommo archiepiscopo in pisanis synod. 
reservati. 

Art. 9. — Incidentes arbores et lignantes in sylvis et ne- 
moribus mensse archiepi&copalig, in locis y ut vulgo dicitur, 
Tombolo , Tomboleito , Poggio a Pctduhy ed altre tenutc in 
Migliarino^ absque licentiâ illustrissimi et reverendissirai 
domini archiepiscôpi , vel ejus procuratoris. 

Pisis , in archiepiscopali typographlâ , àpud Raynerium 
Prosperi, superiorum' permissu. 
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Voici le titre latin du singulier livre où se trou- 
vent ces ridicules turpitudes, et. le passage ori-\ 
ginal qui en renferme une partie , également en 
latin , par respect pour la décence. 

Appendîx ad tusculanam synodum a celsitudine 
regik eminentissimâ Henrici epîscopi tusculani, 
S. R. E. vîcecancellarii , cardinalis ducis ebora- 
eencis , in tusculano cathedrali templo apostolo- 
rum princîpîs S. Pétri celebratum , diebus vîîj , 
ix, X et xj septembris, A. D. MDCCLXIII. — 
Excudebat Romee Genei'osus Salàmoni , episcopii 
typographus , anno ï 764 , superioribus annuen- 
tibus. 

Num. 12 , cap. 10, art. 9, § 9. — Casus quo- 
rum absolutionem sibi réservât regia celsitudo 
eminentissimâ dominus cardinalis dux eboracen- 
sis, epîscopus tusculanus. 

Jam verô quicumque cuin aliquo animali 

sfveterrestri, sîveaquatili, sîvevolatilicoîerit, sive 
masculini , sive fœminei generis illud fuerit , 
etiamsi totum actum non cônsumaverit , ita ut 
non intra , sed extra animalis vas semen effuderit, 
ab hoc suo crimine non nisi a nobîs absoivi po- 
test. Sub bac quoque reservâtione complectimur 
hominis concubitum cum dd&monio sive succubo 
sive incubo, quodcumque tandem is sive viri 
sive faeminae sive bestiae corpus assumât ac praB- 
seferat. 
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NOTE CINQUANTE-TROISIÈME^ 

(53) (Page a55. // ( Leopold) fit alors recueilUw^ 
tous les actes de V assemblée religieuse na-^ 
tionale^.., et lesjif livrera r impression^ ) 

Un extrait de V Histoire des actes de rassem- 
blée ecclésiastique , regarde plus la vie de Leo- 
pold que celle de Ricci , qui n'y joua qu'un rôle 
passif. Nous l'avons placé à la fin des Notes eê 
pièces justificatives ^ dans X Appendice , sous, W 
n**, 3 ( voyez tome IV). 

notî; cinquante-quatrième., 

(54) (Page ^59. M. Tabbé X rattache ce plan 
( celui de la cour de Borne , de faire révolter 

les peuples contre les réformes religieuses ) 

à un autre plus vaste. ) 

Le lecteur trouvera , dans la suite des Mémoi-^ 
res de Ricci y de nouvelles preuves de la liaison 
des troubles des Pays-Bas avec ceux de la Tos- 
cane. Ils étaient également excités par les intri-t 
gués de la cour de Rome et de ses agens , qui es- 
péraient opposer par leur çioyen des obstacles 
insurmontables à toutes les tentatives de réforme 
que l'amour du bien public inspirait à la maisojx 
d'Autriche à cette époque. 
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Voici ce que nous avons extrait de la volu- 
mineuse correspondance de l'évêque de Pistoie à 
ce sujet. 

Ses amis le tenaient régulièrement au fait de 
tout ce qui se passait de remarquable y dans les 
pays où le gouvernement manifestait le même es- 
prit qu'en Toscane. Nous en avons donné des 
exemples pour ce qui Regardait les réformes de 
Tempereur Joseph II en Belgique , avant l'année 
1787, dans la note 47 bis y tome i", page 5oi. 

Le i*^. juillet de dfette même année 1787, l'abbé 
de Bellegarde écrivit , de Paris où il se trouvait, à 
Jiicci : 

\ Les nouvelles publiques vous auront appris * 
monseigneur , les mouvçmens séditieux des Pays- 
Bas autrichiens. Il n'est pas douteux que ce ne 
soient les ex-jésuites , et les partisans fanatiques 
des prétentions de la cour de Rome qui en sont 
les principaux aut-eurs. Il y a déjà plusieurs an- 
nées qu'ils y ont préparé les voies par leurs dis- 
cours , leurs intrigues et surtout par leurs toc- 
sins y et les écrits . séditieux dont ils ont inondé 
le pays , et dont ils continuent à l'inonder. , Ils 
cherchaient à persuader au public que l'empe- 
reur voulait renverser la religion et la constitu- 
tion de l'état , et malheureusement les change- 
mens dans l'ordre politique ont servi de prétexte 
à la seconde calomnie ' . » 

? V^hiy. Ricci , lettere diverse 4el 1787, part. 2 , f*. i. 
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Le 5 1 août ^ il écrivit une autre lettre sur les 
changemens opérés provisoirement par les auto- 
rités qui étaient alors sur les lieux , dans les pre- 
miers projets du gouvernement suprême pour la 
]*éforme ecclésiastique des Pays-Bas : il an- 
nonça la suppression du séminaire-général et le 
rétablissement des collèges particuliers; le renvoi 
des nouveaux professeui% qu'on accusait partout 
detre hérétiques, et le rappel des anciens qu'on 
vantait comme les seuls soutiens de la religion 
catholique ; en un mot , dit-41 , le triomphe com- 
plet du fanatisme ^* 

Le 2j novembre, il lui apprit, d'Utrecht, que 
^l'empereur avait manifesté son intention d'annu*- 
1er toutes les concessions provisoires de ses agens , 
et de maintenir le séminaire général et toutes les 
réformes qui avaient été faites ; mais que les états , 
les évèques , les abbés et le peuple qu'ils ameu^ 
talent , avaient fait craindre une révolte , el que , 
de nouveau, tout était demeuré suspendu '. 

Le même au même, 5o juin 1789. 

« Le nonce Zondadari, que l'empereur a congé- 
dié de Bruxelles , comme y ayant fait in^primer , 
sans sa permission , le bref de Pie VI contre 
l'ouvrage d'Eybel, Qu'est-ce que le pape? et qui 
dans les commencemens semblait ne respirer 
que la paix , se laisse conduire par le sanhédrin 

« Ibid. fo. 59. 
^IbidA^, i4i. 
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jésuitique de Liège, et y fiiit beaucoup de mal ^ » 

Ce fut le même Zondadari , devenu archevêque 
de Sienne et cardinal de la sainte église romaine , 
qui bénit les Ârétins, au moment où ils venaient 
de massacrer et de brûler vifs plusieurs juifs de 
son diocèse. 

Le i5 septembre de cette année 1789, l'abbé 
de Bellegarde raconta longuement à Ricci les trou- 
bles de la Flandre, et les menaces sérieuses d'une 
révolution , depuis que rarchevéque de Malines 
avait publié son jugement contre l'enseignement 
du séminaire de Louvain, et surtout contre la 
doctrine de Pehem qu'y enseignait le professeur 
de théologie Leplat , par ordre de l'empereur*. 

Le 24 novembre , il lui annonça la fuite des Au- 
trichiens et le bruit qui courait de la prise de 
Bruxelles par les insurgés, (c Si cette dernière 
nouvelle est vraie, voilà les rebelles maîtres de 
tout le pays..... En attendant ( qu'on le reprenne 
sur eux), lejéëKtismeetlecurialismevont triom- 
pher dans ce pays-là. Car c'est en sa faveur que 
se fait principalement cette révolution. C'est évi- 
demment une guerre de religion , dont le prin- 
cipal prétexte est tout ce que le souverain a fait 
pour en délivrer le pays; ce que les fapatiques 
appellent vouloir détruire la religion ^ « 

' Ibid. aano 1789, part, i , f*. 116. 
» Ibid. part. a. n». 85. 
3 Ibid, n°. i5o. 
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M. l'abbé Y (nous croyons devoir rappeiet» kit 
lecteur combien les réflexions de cet honorable 
prêtre, alors chargé d'une mission importante 
dans la capitale du catholicisme , sont dignes d'at^ 
tention) écrivit de Rome à Tévéque de Fistoie , 
son ami, le 23 octobre 1790 ^ 

« Vous aurez probablement appris les derniers 
événemens du Brabant. Les scapulaires et les cor^ 
dons de capucins entrent pour beaucoup dans le 
butin fait par les vainqueurs (les Impériaux). Je 
me figure les beaux exploits de ces barbifères , et 
cette idée seule me ferait rire , si l'humanité et la 
raison ne me forçaient à répandre des larmes sur 
Teffusion du sang de tant de malheureux , si étran- 
gement séduits et traînés à la boucherie par ces 
scélérats de papimanes. Voulez-vous savoir une 
chose singulières? Le même abbé de Tongerloo 
qui avait promis Tinvulnéràbilité aux croisés 
flamands , avait été , avant cette époque, abbé de 

' Ibid/sinno 1790, part. 5, n®. 110. 9 

Avrà sentiti gV nltimi fatti del Brabante. Scapttlari e cor- 
dooi cappUccinescbi cntrano nel bottino fatto dai vincitori. 
Mi figuro le belle imprese di quei barboni , e questa conside- 
razione mi farebbe ridere , se l'umanità e la religione non mi 
tônesse afDitto sulla effusîone del sangue di tant! mescbini , 
s\ stranamente sedotti e strascinâli al macello da quei bric- 
coni di papalini. Vuol ella saperla bella? Quel abate di Ton- 
gerloo , cbe aveva promessa ai crociati l'invulnerabilità , è 
stato prima abate di questa cbiesa di Roma dî~S. Norberto 
dei Brabaazesi , dove ci sono ancora i suoi corrispondenti 
deir istcsso calibro. 



i'èglisedeS^int-Norbert-des-Brabançons a Rome^ 
et il y tient encore , en ce moment , une corres- 
pondance suivie avec des gens du même cali- 
bre. ».M. Y, très au fait des affaires de la cour 
de Rome à cette époque , appelle dans cette lettre 
le prélat Brancadoro y alors nonce aux Pays-Bas 
et aujourd'hui cardinal, un émissaire romain^ 

Le même au même, lo déceml:^e. 

Il rend compte de la pacification des Pays-Bas 
autrichiens, et termine sa lettre en disant : ce Voilà 
une nouvelle qu'on tâchera ici (à Rome) de tenir 
cachée , mais qui y fera beaucoup de peine ' • » 

Le même au même, 7 janvier 1791. 

u Moi aussi je sais qu'on soupçonne qu'il existe 
une correspondance entre Pistoie et le Brabant ^. n 

Le même au même, 12 février. 

(c J'apprends que le roi ( l'empereur Léopold ) a 
envoyé au marquis de Marco quelques exemplai- 
res des brefs pontificaux de prii^iléges spirituels , 
qu'on a trouvés dans les poches des moines- soldats 

brabançons ^ » 

« 

' Ibid. n». i49- 

Ecco una nuova che qùa si procurera di tener <;elata , ma 
che farà molto dispiacere. 

* Ibid, anno 1791 , n®. 7. 

£ aoto a me pure che si hanno dei sospetti di relazioni 
fra Pistoja e il Brabante. 

3 Ibid. n^, ag. 

Seato che il re abbia mandato al march^ese de Marco alcune 
copie di brevi di spirituali priviiegj , trovati in tasca ai frati 
soldati brabanzesi. 
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L'abbé Mouton^ qui avait remplacé l'abbé de 
Bellegarde ( mort depuis un peu plus de deux ans ) , 
comme correspondant de Ricci , chez les jansénis- 
tes d'Utrecht^ lui écrivit, de cette ville, le lo 
janvier 1792 : 

« On a fait des essais en Brabant et notamment 
à Bruxelles, pour réveiller le fanatisine > et re- 
commencer, s'il était possible , une insurrection ; 
et Tarchevêque semblait y ôonniver '. » 

Au moment même où la révolution française 
menaçait de les engloutir avec les gouvernemens 
qui avaient eu la faiblesse de s'appuyer sur leur 
intolérable tyrannie , ces prêtres abitieux susci- 
taient encore des révoltes contre les princes qui 
avaient osé dévoiler leurs turpitudes et attaquer 
leurs abus! 

NOTE CmQCJAZITE-GINQUIÈME. 

(55) (Page 268. JRiccî reçut de toutes parts 

les lettres les plus flatteuses et les compUmens 
les plus sincères relatwement au concile de 
Pistoie.) 

Entre autres actes d'adhésion à son concile, 
Ricci reçut celui de l'archevêque janséniste d'U- 
trecht, des évêques ses sufFragans> et de tout son 
chapitre métropolitain , acte que l'abbé de Belle- 

« 

* Ibid, anno 1792 9 n°. i3. ( 
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garde lui envoya d'office, avec une lettre datée 
d'Utrecht, le 12 nçvembre 1789. Il y appelle ^ai/z^ 
le synode de Pistoie, et signe sa lettre : « Gabriel 
du Pac de Bellegarde, ancien comte et chanoine 
de Téglise primatiale de Lyon ^ » 

Une lettre également remarquable sur le même 
sujet est celle de Le Bret , professeur à Tubin- 
gen, écrite le 18 août 1789. 

Après avoir donné à Ricci toutes les assurances 
possibles d'estime et de vénération , et lui avoir 
témoigné la part sincère qu'il prenait aux persé- 
cutions auxquelles le prélat avait été exposé , le 
professeur dit qu'il joint à sa lettre une disserta- 
tion académique traitée par ses élèves, relative- 
ment aux affaires du diocèse de Pistoie , « afin de 
convaincre l'évêque du vif intérêt qu'a inspiré 
aux protestans eux-mêmes l'indigne traitement 
que l'envie lui avait fait souffi'ir ^. » 

J'ajouterai à cela que M. l'abbé Y écrivit à 
Rome le 1 7 décembre 1 790 : 

<f L'assistant d'Espagne, de l'ordre de Saint- 
Augustin , ayant été interrogé sur le synode (de 
Pistoie), pour savoir s'il y trouvait des hérésies, 
et afin d'apprendre de lui, de quelle manière cette 

» Lettere diverse dell' anno 17^9, part, q , n**. i36. 

* Ibid^ no. 49, 

Per convincerla délia parte che si prendon perfino i pro- 
testant! deir indegno trattamento clie V. S. ha dovulo sof- 
frire dalF invidia. 

ToMK 11. a4 ' 



\ 
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assemblée était considérée en Espagne , a répondu 
franchement que le recueil des actes est un livre 
saint ^ et qu'en Espagne il ne déplatt qu'aux moi- 
nes ; que le ministère Ta trouvé excellent , -et 
qu'en dépit des intrigues monacales , la réimpres- 
sion en langue espagnole y a été permise ; mais 
que^ nonobstant tout cela, le livre sera défendu 
à Rome , parce que le pape n'écoute que les mo- 
linistes V. » 

NOTE CIISQUANTErSIXlÈME. 

(56) (Page 278. La maladie de Vempereur Jo* 
seph II..... soutenait les espérances des enne-r 
mis des réformes. ) 

Voici sur cette maladie de Joseph II une anec* 
dote que je n'ai vue rapportée nulle part. 

Le chanoine Longinelli (celui qui avait été 
chargé de la conversion de la sœur Buonâmici à 

' Ibid» anno 179», part, a , n°. 160. 

I&terrogato questo assistente di Spagna agostitiiano sul si- 
nodo, se vi trovasse eresie, e corne se ne pensasse in Spa- 
gaa , ha fracainènte risposto , che il libro è santo , e che in 
Spagna non dispiace che ai frati; che il minîstero lo ha tro- 
vato ottimo , e ad onta degli intrighi frateschi , vi è stata 
permessa la ristampa in lingaa spagnuola;' ma che ci6 non 
estante a Roma sarà proibito , perché il papa non sente che 
i molinisti. 



\ 
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Florence), écrivit de Florence à Ricci , le 19 jan** 
vier 1 790 : 

« L'empereur est guéri : * • Afin de 

donner un nom hohnête à aa maladie, on a in** 
venté mille petites fables; mais la Térité est ce 
que je viens de vous dire '. » 

NOTE CINQUANTE-SEPTIEME. 

(57) (Page ^79. Cefte cour rusée (celle de Ro- 
me) refusait obstinément d^ accorder au roi 

de Naples ^institution des éi^éques nommés.) 

Les progrès de la révolution française effrayè- 
rent et le roi de Naples et le pape à tel point, 
qu'ils crurent devoir hâter leur réconciliation. 
Elle fut tout entière à l'avantage de la cour de 
Rome. Le chevalier Louis Gianni , frère du mi- 
nistre de Toscane à Rome , écrivit de cette ville 
à Ricci, le x3 mai 1791 : 

(c Ce ne sera pas canoniquement , mais bien à 
la faç(m et pour le profit de la seule chancelle- 
rie romaine , que Ton fera soixante évêques dans 
les deux royaumes (de Naples et de Sicile). La no- 
mination royale sera beaucoup affaiblie par la 
présentation que fera la cour de Rome de trois 
candidats : l'exclusion ^ s'il y en a ^ ne sera ja- 

' Ibid, anno 1790 , part, i , n®. 39. 

L'imperatore è guarito ; gli è stato fatto quello chc fù fatto 

a Ferrant. Ziffe ! Per coonestare la sua malattià, sono 

State in venta te mille favolette ;. ma la verità è quello che io 
le dico. 
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mais connue, vu que tout aura été réglé secrète- 
ment dans des négociations antérieures. Les expé- 
ditions, pour ne pas dire les simonies, auront 
lieu comme à l'ordinaire : le serment accoutumé 
de vas»ô)age sera prononcé ; on foulera aux pieds 
les droits des métropolitains comme on a toujours 
fait, et les vrais examens seront de njouveau rem- 
placés par des représentations théâtrales. C'est là 
ce qu'on m'écrit de Naples. Pour à présent, il ne 
sera pas question d'autres articles. J'apprends 
que les aspirans-évéques qui emploient tous les 
moyens possibles pour réussir, sont au nombre 
de deux mille ^ a» • 

Lorsqu'ensuite l'accord conclu du consente- 
ment des deux parties contractantes eut été exé- 
cuté de la manière convenue , Rome , pour ne pas 
perdre entièrement l'espoir de revendiquer un 
jour, dans des circonstances encore plus favorables 
pour elle , un prétendu droit auquel elle venait 
de se voir provisoirement forcée de renoncer, prit 

' Ibid, anno 1791 , n®. 8i. 

Non canonicamente , ma cancellierescamente si faraniio 
sessaata vescovi nei dae regni. La nomina regia sera indebo- 
lita délia terna ; lesclusiva, se vi sarà , non comparirà , per- 
ché anteriormente trattata ; spedizioni al solito , per non dir 
srimonie>; al solito giuramenti di vassallaggio , e al solito con- 
cnlcati i dirilti metropolitici , e i veri esami mutati in sce- 
niche rappresentanze ; cosï sento da. Napoli Per ora non si 
tratterà d'altri articoli ; sento i vescovandi essere due mil a, 
liel desiderio e nell* impegni. 
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toutes les précautions politiques d'usage. M. Tabbé 
\ écrivit à Ricci, le 6 juillet 1792, qu'il avait en- 
tendu, de ses propres oreilles, le pape protester 
contre la suppression de Thommage de la ha- 
quenée^ hommage que lui devait son ancien vas- 
sal le roi de Naples K 

JVOTE CINQUANTE-HUITIÈME. 

(58) (Page 280, La superstition des peuples ^ 
V ambition et les déréglemens du clergé^.... 
avaient..^ amené une révolution inéi^itable. ) 

Nous disons les déréglemens du clergé. 

C'était dans les états pontificaux et plus encc re 
à Rome que se renouvelaient surtout les anciens 
exemples des désordres des prêtres. Nous n'en ci- 
terons pour preuve que deux traits que nous 
avons trouvés dans la correspondance de l'évêque 
de Pistoîe. 

M. l'abbé Y lui écrivit de cette capitale, le 17 
septembre 1790 * : 

« Je ne sais si je vous ar déjà parlé du bruit 
que fait ici la mauvaise conduite de l'évêque de 

* Ibid. anno 1792, n°, i56. 

• Ibid. anno 1790 , part. 2 , n®. 88.. 

Non so se ie abbia scritto lo strepito che fa la mala con - 
dotta del vescovo di Foligno , accusato pubblicameate di 
tntffatore c... Ëgli è un degno protetto del cardinal Buon- 
compagnie 
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Fbligno, accusé publiquement d'être un escroc et 
un p... J C'e$t un digne protégé du cardinal 
Buoncoropagni • » 

Le même au même; 5 novembre. 

Après avoir rapporté que le cardinal Busca, 
alors un des principaux amans favorisés de la 
princesse Santa Croce (ancienne maîtresse de 
l'ambassadeur de Frairce , cardinal de Bernis ) , 
avait dîné chez cette dame avec Pierre-Paul de 
Médieis , fils d'Averardo de Médicis , de Florence ^ 
M. Y ajoute * : 

t( La préférence marquée que fit éclater cette 
vieille Polyxène pour le brillant jeune homme ^ 
irrita la jalousie du gros cardinal ; il exhala 
sa bile par des boutades ridicules et brutales ; il 
alla jusqu^à gronder son propre valet de cham- 
bre, qui avait versé à boire à Médicis : Et toi 
aussi f lui crîa-t-îl, tu t entends avec les autres 
pour me faire porter des cornes ! Peu après cette 
sortie ^ il lança un verre plein de vin à la figure 

Là pàWfiàîità di quelia veèdiià PdliâseRâ per il brillante 
giovaae $uklimMt>ttM> ia i^iosia dei grdsso ^orpiu^ato, Di^d« 
in eccessi indecenti. Rimproverb alla tavqla stessa il proprio 
cameriere , perché porse da bera a Medici , dicendolt :Tu 
ancora siei d'accordo û farnn le corna. lit segulto vUbro un 
bicchiere di viûo in fjuccia al Medici. Questo si akô ia aria 
minâcciante coa ua toado in «aano , inapaiib cou molta pru- 
denza. S'iiit-et'fjoserËLena romaoa , come già fece rôle Sabine 
dopo il ralto. L'awentura è yera. 



/ A 
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de Médicis. Celui-ci «e leva di'un air menaçant , 
et une assiette à la main ; mais il s'çxprima avec 
beaucoup de calme et de prudence. L'Hélène ro- 
maine se fît médiatrice de la querelle, comme 
avaient fait les Sabines, après leur enlèvement... 
L'ançcdote est authentique. ;> 

Le rédacteur de ces notes « qui habitait Rome 
depuis plusieurs années, lors de la dcHible res- 
tauration de l'autorité civile et religieuse en 
Europe , a été témoin , à cette époque, dans l'es- 
pace de moins d'un an , de trois aventures scan- 
daleuses qui ont beaucoup amusé les oisifs. Voici 
la première. 

L'opinion publique qui (chose vraiment digne 
de réflexion) était à Rome beaucoup plus sévère 
qu'autrefois , depuis la longue occupation des 
états du Saint-Père par les Français , fit chasser 
de cette ville un jeune prélat à qui tm mari avait 
cédé sa femme par contrat. 

Peu après, le prélat, gouverneur de la capitale 
du catholicisme, dut se dérober par la fuite à la 
punition qu'avaient méritée ses dilapidations, les 
faux, billets qu'il avait fabriqués pour des sommes 
considérables, et son libertinage effréné, soutenu 
par toutes sortes de violences. 

Enfin, un troisième prélat, parent d*un car- 
dinal estimable et agent de confiance des affaires 
d'un autre cardinal, fut pris en flagrant délit 
par les gendarmes, au momerft où il se livrait 



Syô MÉMOIRES. 

presque publiquement . au plus honteux des vices 
sous la colonnade d'un palais... 

M. l'abbé Y écrivit à l'évêque Ricci, le 20 oc- 
tobre 1790 ' : 

« Le Saint-Office n'a jamais tant travaillé qu'à 
présent. On ne fait qu'emprisonner pour franc- 
maçonnerie; et tout se borne là. En attendant, 
depuis dix mois que Cagliostro est arrêté , on n'a 
pu en tirer rien de positif. » 

NOTE CINQUANTE-NEUVIÈME. 

(59) (Page ^81 • Une reforme équitable opérée 
à propos et dont il ri y avait plus aucun moyen 
de se dispenser, en aurait prévenu la violence 
et empêché les malheurs de la révolution. ) 

Il n'est pas indifférent pour Ja science de l'his- 
toire , de rapporter ici quelques lettrés originales 
des jansénistes et canonistes contemporains de la 
révolution française , avec leurs réflexions sur 
cette époque mémorable. 

L'abbé de Bellegarde à l'évêque Ricci ; Paris , 
3i août 1787. 

» Ibid, amno 1790 , part. 2, n°. 107. 

n S. Uffîzio non ba mai lavorato tauto quanto adesso. Si 
carcera di continuovo per frammassoneria ; e tutli vannolà. 
Iiitanto Cagliostro in dieci mesi di carcere non lia sommi- 
nistrato nulla di reale* 
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Après avoir annoncé la nomination de l'arche- A 

vêque de Toulouse au premier ministère de Franc jb, 1 

il ajoute : « Les démêlés entre la cour et les par- 
lemens et autres cours souveraines paraissent de- 
voir bientôt se concilier. Le roi témoigne le désir 
de vouloir être instruit. On espère qu'il assem- 
blera les états-généraux du royaume pour remé- 
dier à tout d'une manière solide et constante '. 

Le chevalier Louis Gianni ( frère du ministre 
de Toscane près le Saint-Siège) à l'évêque Ricci. 
Rome y le 3i août 1789*. 

c< Les Français vont à la racine du mal , et ils 
nous donnent un exemple à suivre, en exécutant 
leur plan d'une manière aussi prompte qu'effi- 
cace. En enlevant au clergé ses richesses, ils le 
forcent d'acquérir des lumièi^eset à ne plus pou- 
voir se distinguer des autres classes que par la 
sainteté de ses mœurs. Les moines et les reli- 
gieuses seront privés de leurs revenus , et pen- 
sionnés par l'état; c'est là une mesure qui nous 
promet leur destruction prochaine. Rome se tait : 

* Ibid. anno 1787, part. 1, {°. 5ç) 

« Ibid. anno 1789 , part. 2, no. 35. 

I Francesi vanno alla radice délia piaga , e ne dan no una 
efficace e spedita prova per imitargli ; le riccliezze lolte al 
clero lo preparano alla dottrina e alla santità del costume ; 
frati e monache non d'altronde provvisti che d'una semplice 
pensione , n'assicura la destruzione. Roma tace e tacerà 
seinpre contro i fatti i più risoluti e clamorosi ; utinam che 
altri sovrani facciano Tistessa salutare ^^érazione ! 
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elle 86 taira toujoui's , lorsqu'elle verra prendre 
des résolutions hardies , et qui annoiicent toute 
la fermeté nécessaire pour les soutenir. Plaise à 
Dieu que d'autres souverains imitent cette réforme 
salutaire I » 

Le même au même; Rome, le i6 août •• 
Il croît , dit-il , avec les personnes sages et bien 
intentionnées, w qu'une félicité solide et durable 
^ei'à le résultat du bouleversement momentané de 
la France , c'est-à-dire qu'on y détruira l'inique 
gouvernement féodal , et qu'on rendra à Téglise 
gallicane la liberté que le pape florentin (Léon X) 
et François P'. lui avaient ravie. w 

Le même au même. Rome, le 20 août * ? 

« L'exécution franche et entière des décrets de 
l'assemblée (constituante) assurerait le bonheur 
de la France, laisserait au roi l'autorité Ja plus 
légitime , et rendrait à l'église gallicane toute sa 
liberté. Plût au ciel! 

« Ibid. n«. 45: 

. . ... Un vero e costante bene in conseguenza del tempo- 
raneo sconvolgiraento , cioè distratto Tinginsto governo feu- 
dale , e rivendicata la liLerlà alla chiesa di Francia , toi talle 
già dal ûorentino papa e da Fraucesco i. 

^ Ibid. n . 54. 

L'effetttiazione degii artkoH d«U' assçmbieft assicurereb- 
Lero la félicita alla Francia , la più perfetta monarçhia al re , 
e la propria îibertà a quella chiesa . Utinam ! . - . -— Qoi s* 
sta nmîliati e orgogliosi. — Ttitto respira commorione popo- 
larc. Dio ci liberi ! 
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» Ici on fait preuve d'orgueil, même au sein de 
rbumiliation la plus complète. — Tout respire 
les mouvemens populaires. Que Dieu nous en pré- 
serve !» 

M. l'abbé Y au même. Rome, le 18 novembre '. 

« Les nouvelles de France ont jeté le trouble 
parmi les sangsues romaines. La cour de Rome a 
été cruellement déconcertée par la motion de Té- 
vêque d'Autun , qui est entièrement conforme aux 
principes professés en Toscane. On se dit à To- 
reilie que la confiscation des biens ecclésiasti- 
ques s'opère , on ne trouve de consolations qu'en 
ajoutant que la résolution ne sera pas prise dans 
les termes précis de la proposition du prélat. » 

Le même au même. Rome, le 9 juillet 1790 *. 

<c Vous connaissez probablement les progrès que 
font la vérité et les bons règlemens de discipline 
ecclésiastique en France , où ils renaissent d'une 
manière inattendue du sein! même des troubles 
passés. » 

* Ibid. n . 47- 

Le nuove di BVancia sgomentano queste âangûisughe ro- 
mane, îi paeseè confuso sulla mozione d-el vescovo d*Autun, 
analogo ai prîncipj toScani. Parlano ail' orecchio che l'inca- 
merazione de' béni ecclesiastici va avanti , e non hanno da 
consolarsi con altro , che col dire che la risoluzione non sàrà 
presa nei terinini proposti da quel prelato. 

» Ibid. anno 1790, part. 2 , n**. 7. 

I progressi che fa la verità e le buone regole ecclesiastiche 
in Francia, dove sorgono inaspettatamenle dal seno délie 
passalc tiîrbolenze , le sarano noti. 
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Le même au même. Rome y le 24 juillet 1 790 '. 

w L'adroite dissimulation de ce pays-ci n'em- 
pêche pas qu'on ne voie le grand embarras où 
Ton s'y trouve , à cause des affaires de France. 
Les travaux de l'assemblée constituante ont bien 
dérangé le plan de la cour de Rome. A entendre 
le peuple , les Français sont tous hérétiques, etc. ; 
mais on n'avancera pas cette proposition dans une 
bulle. 

w On montre à l'extérieur beaucoup d'appré- 
hension ; je ne saurais vous dire si elle est réelle 
ou affectée : on parait craindre de voir éclater des 
troubles. On épie et on surveille quiconque parle 
en faveur de la liberté 

» On a donné ministériellement part à tout le 
corps diplomatique, dans une note fort lamen- 
table, de la rébellion d'Avignon. » 

Le même au même. Rome, le 29 décembre ^. 

« Ici on est devenu complètement muet. La 

* Ibid, n**. 26. 

Tutta la dissinvoltura dissimulatrice di questo paese non 
impedisce che siano in molto imbarazzo pcr le cose di 
Francia. Qaell' assemblea gli ha bene sconcertati. A voce 
di popolo i Francesi sono tutti eretici , etc. ; ma non se ne 
farà una boUa. O vera o affettata , quà si mostra molta ap- 
prensione di tumulti. Si sta dietro a chi parla in Iode délia 
libertà... — Della ribellione di Avignone è stato dato parte 
ministerialmente al corpo diplomatico , con una nota assai 
patetica. 

Ibid, n" . I 7 8. 

Quà son divenuti affato matoli. La Francia che va diritta 
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France qui marche droit comme une épée , la révo- 
lution de la Flandre, etc. , etc. , sont toutes choses 
qui ont fait faire aux Romains une pâque fort indi- 
geste. Nous allons probablement voir le catholi- 
cisme (je parle du catholicisme tel que le conçoit 
la cour de Rome ) se ressierrer dans une partie 
infiniment petite du globe. » 

Le même au même. Rome, le 7 janvier 1791 ^ 
(( Les affaires, de France tiennent toujours ce 
pays-ci en agitation. Finalement on s'y est rendu 
à l'opinion générale, et on croit que (le cardinal) 
Bernis a prêté le serment national. La haine pu- 
blique allait en être le résultat. Mais pour y re- 
* 

corne una spada, la rivoluzione délie Flandre j^ etc. , etc. , 
sono cose che'hanno fatta fare una pasqua indigestà. Sta a 
vedere che il cattolicismo romanesco va a riconcentrarsi in 
nna parte inûnitesima delglobo. 

' Ibid. anno 1791 , n°. 7- 

Le cose di Francia tengono sempre agitato questo paese. 
Finalmente è opinione comutie che Bernis abbia fatto il giu- 
ramento nazionale. Dietro gli veniva Todio pubblico. Si è 
fatta girare per rimedio una supposta sua lettera al ministro 
degli afiFari esteri , colla quale si vuole avère apposte alcune 
limitazioni al giuramento , che è pero puro e aempliceo In- • 
tanto si preparano qua a ricëvere dei vescovi fugittivi. Non 
sono State distribuite le solite pensioni per il Natale , e si dice 
per serbarle a questi martiri. La città o per dir meglio gli es- 
pettatori ne mormorano altamente , e maledicono vescovi e 
Cristi. Si spera il remedio a tutto nella guerra civile; e cosi 
stannp attaccati a quel del vangelo : Venimittere ignem^ etc., 
con quel che siegue. 
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médier , on a fait circuler une lettre supposée , 
lettre écrite ^ disait-on^ par le cardinal au ministre 
des affaires étrangères^ et par laquelle on pi^ 
tendait prouver qu'il avait mis quelques restric- 
tions à la prestation du serment tel qu'on l'exige , 
quoique cet acte soil en effet fort simple et nulle- 
ment répréhensible. £n attendant^ on se prépare 
ici à recevoir les évêques fugitifs de France. On n'a 
point payé , à la Noël , les pensions accoutumées : 
on dit que c'est afin de conserver l'argent pour 
ces martjTS, LdL ville, ou, pour mieux dire, les 
créanciers en murmurent hautement > et ils mau- 
dissent évêques et Christs. On espère trouver une 
panacée pour tous les maux dans la guerre civile». 
C'est ainsi que la cour de Rome obéit à ce pas- 
sage de l'Evangile : J^eni mitiere ignem , etc. (je 
suis venu pour allumer le feu, etc. ), et ce qui 
suit. » 

Le chevalier Jean Gi^ni (ministre de Toscane 
près le Saint-Siège) au même. Rome, le 8 jan- 
vier 1791 '• 

« Je ne serais pas étonné si les réforiAes ecclé- 
siastiques nouvellement exécutées finissaient par 
rendre toute l'église gallicane entièrement sem- 

* Ibid. n°. i5. 

Colle nuove riforme ecclesiastiche di Fraàcia, non mi ma- 
raviglierebbe che tutta la chiesa gallicana si uniforinasse alla 
chiesa utxettina , nel quai caso, oh ! quali conseguenze pef 
Habilonia ! 
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blablç à l'église (janséniste) d'Uti'echt. Si cela a 
lieu y quelles conséquences n'en résultera-l-il pas 
pour Babylone (Rome) ! » 

Le chevalier Louis Gianni ( frère du précédent) 
au même; Rome , le i8 mars '. 

u La consécration de treiee évéques ( français ) 
sans le consentement de Tévèque de Rome y fait la 
consolation et la joie de quiconque aime Tordre et 
abhorre la domination d'un seul y que Jésus-Christ 
a si formellement bannie de son église. » 

M. l'abbé Y au même. Rome ^ le 9 juillet ^. 

« Rome a été toute en combustion , tant y a été 
grande la joie qu'a causée la nouvelle de l'évasion 
du roi de France. Vous sentez bien quel est le vé- 
ritable motif qui lui fait donner tant de preuves 
d'attachement à ce monarque. Moi ^ qui me suis 

» Ibid. n°. 5-5. 

Tredici vescovi consacrât! senza il consenso delvescovo di 
Roma , fa la consolazione di chi ama l'ordiue e aborre la 
iiio&archia proibita da Cristo aella sua chiesa. 

* Ibid, H*', lai- 

Roma è andata in combustione di allegrezza pet la nnova 
deir evasione del re di Francia. Ella capisce a quale oggetto 
puo esser rivolta la sua tenerezza. lo che mi san trovato a 
sentir parlare quando coininciarono le turbolenze y sono in 
diritto di giudicarne. Tutto quello che era in danno délia 
regina, fnrono allora atti eroici. Adesso ?... adesso la dateria 
importa sopra ogni altra cosa. Pure , quanto bene coloriscono 
il loro interesse sotto la maschera dello zelo , délia compas- 
sione , etc. lo pero , non mi maraviglio di loro : mi maraviglio 
chi loro crcde. 



i 
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trouvé ici et qui y ai entendu parler ouvertement 
tout le monde ^ depuis le commencement des trou- 
bles (de France), j'ai bien le droit d'en juger. Il 
n'y a pas long-temps que tout ce qui se faisait 
contre la reine (Marie-Antoinette) y était réputé 
des actes d'héroïsme. Et maintenant?.'.... mainte- 
nant la daterie est le point le plus important, 
même le seul important. Néanmoins, il faut avouer 
que la cour de Rome sait bien cacher sa cupidité 
sous le masque du zélé , de la compassion , etc. ! 
Aussi n'est-ce pas elle qui m'étonne. Je réserve 
tout l'étonnement dont je suis capable pour ceux 
qui sont ses dupes. » 

M. l'abbé Y au même. Rome, i6 juillet'. 

« On répand mille nouvelles extravagantes sur 
lés affaires de France. La version commune est 
qu'une coalition a été déterminée entre sept puis- 
sances, pour marcher contre les Français. On 
appuie cette nouvelle sur des motifs qui feraient 
croire que l'empereur est tout différent de ce qu'il 
est en effet. Quoi qu'il en soit, la cour de Rome 
ajoute foi à tout ce qui semble lui promettre le 
triomphe de sa daterie ^ ou lui montrer du moins 

' Ihid. n**. 126. 

Mille ciarle ci fan no qua sulla Francia. La voce che corre 
è di una lega fissat|L fra sette corti per andare adosso ai Fran- 
cesi. Se ne sparge la nuova sopra fondamçnti che caratteriz- 
zerebbero l'imperatore per quello che non è. Tutta volta il 
paese crede qualunqne cosa , che indichi ritorno di dateria 
almeno vendetta. 
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dans réloignement quelque espoir de vengeance. » 
Le même au. même. Rome^ 19 juillet '. 

Ici on ne parle que de la France ; c'est une 
affaire qui les tourmente horriblement^ mais tou- 
jours sous Tunique point de vue de la perte ou du 
retour des profits de la daierie. Si vous entendiez 
les projets que font même les personnes qui 
avaient usurpé la réputation d'avoir le sens com- 
mun^ vous en seriez tout stupéfait. » ^ 

Le même au même. Rome^ 12 octobre ^. 

Il annonce l'arrivée d'un courrier extraordi- 
naire à M. Bernard y chargé d'affaires de France 
depuis la démission du cardinal de Bernis. Les 
dépêches contenaient la nouvelle de l'adhésion 
libre du roi à |a constitution ^ et l'ordre ai; chargé 
d'affaires de baisser les armes de France , de de- 
meurer à Rome comme simple agent secret , et de 
communiquer au cardinal secrétaire d'état ces 
mêmes dépêches par une voie détournée et non 
ministériellement. 

■ Ibid. n**. 129» 

Qna non si parla che délia Francia. L'affare Bcotta terri- 
bilmente y sempre nel nnica vista délia perdita o del riterno 
délia dateria. Se lei sentisse i progetti clie.fanno fino le per- 
sone che scroccano il nome di sensate, ne resterebbestordito. 

* Ihid. n°. 179. 
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NOTE $piX>NTlÈltt£. 

(60) (Page 5 1 5. Pie FI avait commencé par JUU 
miner les brefs les plus outrageons contre les 
innervations des Français* ) 

Voici quelques lettres qui furent écrites à Yér 
véque Ricci , dans le temps , à ce sujet. 

M. l'abbé Y. I^ome^ :io janvier 1792 '. 

u Hier, on tint une grande congrégation ^ur 
les affaires de France. Jusqu'à présent on n'a pa^ 
pu en connaître les résultats. Avant cela^ Topi- 
nion gébérale était qu'il fallait lancer une excom- 
munication ou publier un monitoire. Bernis se 
donnait beaucoup de mouvement pour empêcker 
qu'on ne prit pas du moins le premier parti. On 
croit que l'excommunication n'aura pas lieu. » 

Le même au meme« Rome , 8 février '. 

(c Pour le moment, le pape se montre prudent, 

■ Ibid. aano 179a , n*. 17. 

lerifàteoutagraocongregazionesopragli affari di Francia. 
Fin qui non si è potuto sapere i resultati. Le opinioni pi^- 
cedenti érano o per la acomunica o per un monitorio. Ber- 
nis si dava moto per distQgUere almeno la prima , e si credç 
che non sisguirà. 

* Ibid. n*. 32. 

Per ora il papa ha tanta politica da non mnover passo so* 
pra gli affari di Francia. Ad onta dei buttafuoco, egli ha sa- 
ptttô ÛQ qui moderarsi. 



I 
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AU point de ne faire aucune démarche concernant 
les affaires de France. En dépit des boute-feux ^ 
il a su se contenir jusqu'à présent. >» ^ 

Le même au même. Rome^ !23 mars ^ 
a Le pape a publié un monitoire contre les 
évêques et prêtres coi^stîtutionnels , etc. On y 
accorde soixante jours comme terme péremptoire ; 
et puis vient rexcommuniçatîon.... Il existe aussi" 
un bref, par lequel plusieurs pouvoirs exlraor- 
din.nires sont confiés aux évêques et prêtres inser- 
mentés. Nous verrons ce qui en résultera, m 
' Si Rome punissait les constitutionnels, il était 
naturel qu'elle devait chercher à récompenser 
iêurs adversaires, et nommément leur coryphée , 
le fameux abbé Maury. Écoutons les cor res{K)ndà!ns 
de Ricci sur son compte. 

M. Fabbé Y à Tévêque Ricci. Rome, le ai avril 
« Les corbeaux , mes^ers de mauvaises nou- 

« Ibid, li*». 76. 

il parpa ha pabblicato un myitorio contre i vescovi e 
pHSti toftituzionali , etc. Sessaata giorni restano ancom per 

termine perentorio ; e poi la scommunica C è anche un 

brève con facoltà ai vescovi e preti non giurati ; védr ekne cosa 
me nascèrit. 

» Ibid. n\ tii. 

I corvi deUe maie nnove le avranno fatto saperelaelezione 
ddl' Ab.di Manrj, per nnnzio alla dieta di Francfort. Tant' 
è. Ëgli sa)rà cardinale 4i motuproprio pontiûcio, e contro 
l'espettazione e il volo universale. Non vi è unodal grande 
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Telles, vou$ auront probablement appris Télection 
de Tabbé Maury, comme nonce à la diète de Franc- 
fort, lia chose est sûre. Il sera cardinal par un 
motu proprio pontifical (par une détermination 
spontanée du pape) , et contre Tattente et le vœu 
général. Il n'y a personne^ du plus graçd au plus 
petit, qui ne blàme ce choix. Dans la prélature, 
c'est l'envie qui en est la cause; dans les autres 
classes, c'est le mépris pour le sujet élu^, et le 
manque total de confiance en un pareil homme ; 
chez la plupart, c'est un efTet de l'opinion publi- 
que, qui n'est nullement contraire à la révolution 
française» » 

Le même au même; Rome , le u6 septembre '. 

« Maury revient à Rome avec moins de gloire, 
cependant, que lorsqu'il en est parti. Personne 
ne parle de lui , et il n'y a peut-être que le pape 
seul qui l'estime encore, parce qu'il en a contracté 
en quelque manière l'obligation. 

al piccolo , chc non biasiml questa scella. NelU prelatnra è 
rînvidia ; neglî «Itri è la diststina e la diffidenza sa qnest' 
Homd ; ia, molU il sentimento non sfavorevole aile cose 
galliche. 

Maury torna a Roma ^ meno glorioso perb di qaando ne 
parti. Niuno parla di Ini , e forse non vi è che il papa che 
lo stimi per impegno.' -— Si dice che il papa vuol far chiu- 
dere raccademia di Francia. Non so se acoaderà quesjta cosa ; 
ma se accade , sarà percbè Vattaal disordine di quel regno 
n.on farà venirele p«asioni. 



» On dit que le pape veut feire fermer Tacadé- 
mie (des beaux-arts) de France. Je ne sais pas si 
cela aura lieu ; mais si c^était ^ ce ne serait que 
parce que les troubles actuels de ce royauiûe em« 
pèchent d'envoyer l'argent des pensions aux ar- 
tistes. » 

LecheTalier Jean Gianni (ancien ministre toscan 
à Rome), au même. Naples, le li février 179^4 «. 

(c Rapprends que plusieurs personne^ à Rome 
ont vu de mauvais^ œil la promotion de Maury. >i 

M. l'abbé Y au même. Rome;|t le 7 février •. 

« La promotion de Maury a fait beaucoup de 
bruit, parce que personne n'a bonne opinion de 
cet homme. )) 

Le même au même. Rome, le 21 mars ^. 

f< Maury a été fait cardinal, à la demande du 
comte de Provence , régent de France ( depuis 
Louis XyiII). J'ai eu entre les mains les lettres 
qui contenaient cette demande.; m 

* Ibid, anno 1794» &•• 4^- 

Sento che maie si è sofferU da varx in Roma la promozione 
di Maury. 

» Jbid. n*. 23. 

Quelia di Maury ha fattû il maggtor strepito ^ perché ne» 
suno ha concetto di lui. 

» Ibid. n^ 58. 

Maury è stato fatto cardinale a richiesta del conte di Pro« 
veaza , reggente di Francia. Ne ho avute in mâno le leMere. 
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NOTE SOIXANTE-UNIEME. 

(6i) (Page 3f6. La f ouste politique de la cour île 

Morne faiscdi alors prêcher une guerre de 

religion contre les Français*) 

M. Tabbé Y et d'autres témoins oculaires de ces 
extravagances et de ces horreurs ( toutes person- 
:pes , d'ailleurs , d^un caractère inattaquable) en 
rendaient compte à Tancien évèque dePistoie, de 
I4 manière suivante : 

M. l'abbé Y. Rome le a6 octobre 1792 ^ 
Il dit que la conquête de la Savoie et du comté 
de Nice, sans avoir presque rencontré de rési^ 
stance , faisait déjà craindre l'arrivée des Français 
à Rome. On ne s'y rappelait qu'en tremblant les 
injures qu'on avait vomies contre la France, et le 
ma! qu'on avait cherché à lui faire ; mais , ne pou- 
vant revenir sur le passé , on armait. 

Le même au même. Rome , le ai décembre'. 

Après avoir parlé, dans plusieurs de ses lettres, 
des préparatifs de guerre que faisait le pape, au 
point que la capitale du catholicisme ressemblait 
à un camp; après avoir dit que la bonne harmo-^ 
nie qui régnait alors entre le roi de Naples et la 
France causait un vif chagrin à la cour de Rome, 

* Ibid. anno 179a, a«. m. 
' lùid. no. i56. 
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qui aiiràit voulu s'appuyer sur toutes le^ forces 
dfis Napolitains pour mieux résister aux Français^ 
M. l'abbé Y ajoute : u Le secrétaire du uûuistre 
français à Naples (l'infortuné Bassyille) est toujours 
ici. Il voit souvent le chevalier Azara. et? il a avec 
lui de longues conférences : ce ministre (espagnol ^ 
malgré les armemens du Saint-Siég^ , continue à 
être fort écouté ^ i> 

t m 

L'abbé Masi (agent de Rioci à Rome) au même, 
liome^ sans date ^. 

Il rapporte les tumultes qui précédèrent la mdrt 
de Bassville , ainsi que le meurtre de cet envoyé 
frîinçais , avec les circonstances qui fur^ent pu- 
bliées alors et qui sont assez eoniïues. Il ne dit 
rien des imprudences propres à provoquer la po- 
pulace f imprudences qui , a-t-otl dit eàsuife^ 
avaient été commises par quelques jeunet gens à 
Tacadémie de France , et qui avaient enflammé le 
fànsitisme des Romains. C'est là une forte pretive 
qtie si ces choses étaient vraies^ elles n'avaient 
du moins pas été le motif des excès affreux aux- 
quels on a tenté , après révénement , de les faire 
servir d'excuse. L'àbbéMasi parle aussi de l'asÈsaut 
que le peuple donna au palais des beaux-arts de 

■ Si trattiene sempre il segretario del ministro francese A 
^apoli , che vede spesso e assai a lungo il cav^ Azarà. Non 
estante gli armamenti cbe qna si famlo , costui è molto as^ 
^coltato. 

' Ibid. anno 1793, a®. 10. 
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France , et au quartier des Juifs. Il fournit des 
détails sur le repentir que ' Bassville témoigna en 
mourant de ses blessures^ et de l'éclatante conver- 
sion de ce fougueux républicain. 

M. labbé Y au même. Rome^ 1 6 janvier K 
Il envoie à Ricci Tédit qui venait d'être publié 
par ordre du pape^ pour calmer l'efFervescence des 
esprits , après les déplorables scènes dont on vient 
de parler. Cet édit est très-insignifiant : ce que 
le Saint-Père parait avoir le plus à cœur , est de 
bien témoigner au peuple romain toute sa sensi^ 
bilité et toute sa reconnaissance, pour les mar- 
ques d'attachement à la religion , et d'amour pour 
sa personne, que ce peuple venait de donner en 
cette occasion^ (Cependant l'assassinat de Bass- 
ville et la menace de mort à tous" les Français 
venaient d'avoir lieu. ) 

Le même au même. Rome, i8 de Tan 1795 '. 

Il lui fait un récit détailléde tout ce qui s'était 
passé , en commençant par l'arrivée à Rome de 
l'officier de marine Laflotte (Flott), pour appuyer 
les négociations du secrétaire Bassville et du con- 
sul français Digne , qui vçulaient placer les nou- 
velles armes de la république française au lieu 
où étaient les lys des Bourbons, qu'on avait enle- 
vés depuis quelque temps. Ce qui , prouve ' que le 
peuple agissait d'après des impulsions étrangères, 

« Ibid. n«. 1 1 . 
"^ Ibid. ll^ la. 



c'est qu41 ne commit aucun vol , pendant même 
qu'il pillait la maison du banquier français , 
Moutte (Moût) f ou Bassville fut assassiné, ni lors- 
qu'il se porta à l'académie de France , où il brisa 
les plâtres^ Il alla ensuite casser les vitres chez le 
banquier Turlonia et chez madame Ckiaveri (au- 
jourdliui le duc et la duchesse de Bracciano), 
amis de Môutte et des Français. 

Mais les efforts .principaux étaient dirigés 
contre lé Ghetto (quartier des Juifs) ; dont on 
avait peut-être promis le sac à la populace ro- 
maine , en récompense du meurtre des républi- 
cains , et dans lequel le fanatisme ne4aissait voir 
à ces catholiques altérés de sang que des ennemis 
de leur Dieu. M. Y nous apprend qu'il fallut tous 
les efforts de plusieurs milliers de soldats , pour 
empêcher que le feu ne consumât tous les Juifs 
renfermés chez eux. Les Romains demandaient à 
grands cris qu'on leur permit de les brûler en 
l'honneur de saint Pierre et saint Paul , de la 
religion et de Sa Sainteté : les vociférations de 
haine et mort aux Français se mêlaient à ces 
élans d'une dévotion ftroce% « Les clameurs com- 
mencèrent au milieu de bandes de perruquiers et 
de maquignons , parmi lesquels se trouvaient 
mêlés des abbés qui n'étaient pas de la plus 
basse classe '. » Pour contenter le peuple , 

* Il riimore fù cominciato da' parrucchieri c cavalcanti , c 
fra essi degli abati di non intima condizioue. 
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^ie VI Gondesoendit à soumeûre de noiireafti l^ 
Sjaits à toutes les restrictions , géiies, cKafrgfsy 
péiialitéSy avanies et signes distinctifs et infa^ 
nians^ auxquels les avait condamnés saint Pie V^ 
et que les progrès d'une civilisation , amie des Iq^ 
miéreSy de la justice et de l'humanitë avaient 
foit abolir. 

L'abbé Trois! au même. Naplès, 19 janvier'. 
, « Les nouvelles que nous avons reçues de Rome 
nous ont fait horreur. Je crois que cet événement 
( le meurtre de Bassville ) a décidé du sort de la 
Babylofie (Rome). Dieu saura faire neutre le 
bien du mal ; c'est la conduite ordinaii*e de sa 
providence. » 

L'àbbé Masi au même. Rome, 19 janvier*. 

Il rapporte les suites du dernier tumulte à 
Rome , et Tédit lancé contre les Juifs pai» le pape 
(probablement pour les punir de ne pas avoir été 
brûlés). . 

» Ihid, tf*. i4- 

Le'nuove clie ci sono venute da Roma, ci hanno inorri- 
diti, Xo credo che questo avvenlineiito abbla deciso delta 
sorte délia Babilonia. Iddio saprà cavare dal maie il bene : 
questa è la suâ ordinaria coadotta. 

N. B. L'auteur de cette lettré , le respectable prélat Troisi, 
fut lui-même victime de Thorrible réaction de 179g , dans sa 
patrie, avec l'évêque de Vice, le cardinal -archevêque de* 
Waplesl, etc. , etc. — Cuoco, Saggîo sjtorico sulla rivoluzione 
ai Napoli, § 5i , p. 5a. 

' Lettere diverse, anno 1795 , n*. 1 3. 



' Xe jniéoie m même. Rmne^ i3 fiSrrîar ^ 

Nouveaux tfotibled à Roaiéy audsi violens que 
le» préDQîiers , maisi hëureuseoient saû que f>èr- 
aoQoe y perde la vie. Le moû£ en était une dis*^ 
pute, violente entre un des domestiques du càrdi^ 
nàl secrétaire â'état, 2ielada^ et un infirmier de 
Saint-Louis-^es-Françaid. On arrête les Français 
qu'on trouve à cet hospice , et on les transfère an 
cl^âteau. Saint-Ange , pour les dérober à la fureur 
du peuple. 

La même chose est annoncée par M. Fabbé Y , 
en date du i5 février ■• 

M. Y au mèmevRome, i*^. mars ^. 

La nouvelle de Tindignation avec laquelle le 
peuple français et 'son gouvernement avaient 
appris les excès commis à Rome, y augmente 
les craintes et fait renforcer les préparatifs de 
guerre. 

§ L — Nous Venons de parler de la mort de 
Bassville; il est juste de donner ici les pièces qui 
furent publiées à Rome , dans le temps , par le 
gouvernement pontifical, pour se disculper de 
toute complicité dans le meurtre de l'agent fran- 
çais. 

La preiblère est un « Mémoire pour le consul 

» Ibid. n*. 53. 

*ibid. n: 34. 

3 Ibid. n^. 43. 
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de Fiance à Rome; Rome,. 1793; à rimprimérie , 
de la vénérable chambre apostolique *. » 

On y voit le refus que faisait le pape de laisser 
exposer les armes de la république française , à 
la place où étaient celles des Bourbons , qui Te* 
naient d'étré enlevées de l'académie nationale des 
beaux-^arts de France, et de la maison du consul 
républicain. 

Après avoir prouvé , par tant de brefs , combien 
elle condamnait l'irréligion de la nouvelle répu-^ 
bliquC; Sa Sainteté ne voudrait pas, dit-elle, 
qu'on pût croire qu'elle eût changé d'opinion sur 
son compte. Chargée comme elle l'était de con- 
server intact le dépôt de la foi, elle persévérait à 
condamner ouvertement ceux qui, malgré ses sea- 
tences , persistaient dans leur rébellion envers le 
chef visible de l'église. 

Comme prince temporel, le saint Père ne doit 
point tolérer l'affront qui lui a été fait à Paris , 
lorsqu'on y a brûlé publiquement son effigie^ ni 
souffrir tranquillement l'occupation d'Avignon et 
du comtat Yenaissin. 

Il se plaint des insultes faites aux armes pa- 
pales à Marseille , et de la manière injurieuse 
avec laiquelle le ministère républicain avait de- 
mandé la mise en liberté de deux Français ar- 

' Promemoria per il consolo di Fraocia in Ronia. — In 
Roma, 1793 9 neUa stamperia délia reverenda caméra apos- 
tolica. 
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rètés à Rome à cause de soupçons^ graves qu'on 
avait conçus à leur égard , mais élargis sur les 
premières instauces de Makau \ envoy^é de France 
à Naples *. . 

Le pape conclut qu'il ne peut reconnaître offi- 
ciellement la république française qui ne. le re- 
connaît elle-même , ni comme pasteur universel p 
ni comme soi^verain. 

Trois ans après , il se montra plus condescen- 
dant y quoique les Français n'eussent changé ni 
de maximes ni de conduite à son égard : seule- 
ment ils avaient battu ses troupes , et dés lors 
le gardien du dépôt ins^iolahle de la foi permit 
que les armes de la république ^ sa meilleure 
amie^ brillassent au milieu de la capitale du 
catholicisme ; il lui céda même , outre Avignon et 
le comtat Yenaissin ^ les légations de Bologne et 
de Ferrare. . 

§ IL — La seconde pièce est une relation de 
la mort de Bassville , sortie ^es mêmes presses et 
publiée la même année. 

Makau ^ ministre français à Naples^ y est-il 
dit f avait tout récemment témoigné au gouver7 
nement pontifical sa juste satisfaction pour la 
prompte mise en liberté de Rater et de Chinard 
(les deux Français arrêtés ^ qui sont désignés dans 
l'écrit dont nous venons d'offrir un extrait). Mais 
quatre jours après l'envoi du pro-memoria au 

' Fbid, p. 1—5. 
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ososnl de Franee^ c*€«t4<]ire le 1 2 janTiër 1 79S ^ 
m, renît wi eafdinal «ecrétaira à'éîàt, Zelàda^ 
une kltra an meute mmistM rëpuMicain , conte* 
Haut la communication d'un ordre au consul^ « dé 
placer dans les vîngt*<piatre heures )'écus$on de 
kl libellé. Si on o$e y mettre opposition, ajoutait 
Makau, ei un èeul Français est outragé , je vous 
promets la vengeance de la nation française : jè 
tiens toujours fia parole , monseigneur ^ » 

* Flott avait été expédié de Naples,* en courrier , 
de ifoncert avec Bassville , secrétaire de Makau; il 
jprésetita la lettre du ministre français au çaixlinal 
Zeladà. Dans l'audience (|u'ils obtinrent à cet effet, 
les deux républicains corroborèrent le contenu de 
la lettre de Màkau , de plusieurs menaces verbale^ 
et de celle entre autres ', en cas de résistance dtl 
gouvernement papal , de ne pas laisser pierre sur 
pierre à Rome. Zelada leur promit une réponse, 
le i4 janvier, jour avant lequel, disait-il, il ne 
pouvait pas lui-mènfe voir le pape, dont il fallait 
qu'il prit les ordres '. 

Bientôt on sut à Rome tout ce qui se passait, 
et le peuple y eut connaissance de la lettre de 
Makau au consul de France , où le ministre disait 
que le placement des armes républicaines était un 
devoir qu'il fallait remplir à tout prix, et pour 
l'exécution duquel tous les Français demeurant à 

> Relat. de la mort de BassviUe» p. i > g et lO, 
^ [bid. p. a. 



JloiDie deyaiei|t réunir leurs efforts ; il était, im-^ 
pointant y ajoatait-il , qu^aucjUne main sacerdotaiè 
ue profanât , par quelque opposition y cet elcereicè 
légitime dç leur liberté ^ 

Le peuple romain très-attaché à sa religion et 
à son souverain 9 dit la brochure ministérielle, et 
déjà irrité des injures faites par les nouveaux ré- 
publicains au pasteur suprême de Téglise et à son 
gouvernement, fut exaspéré au dernier point lors- 
qu'il fut question du placement des armes. Cet état 
d'effervescence populaire s'accrut encore quand 
on apprit que le buste du roi de France et ceux 
de plusieurs papes et cardinaux avaient été en-* 
ievéis à l'Académie ^rançsrise des beaux-arts, et 
qu'ils avaient été remplacés par le buste de Bru-- 
tus, qui, orné dé cocardes et de rubans trico- 
lores, recevait, est-il dit, les hommages et les 
sacii/tces des amis de la liberté. Les milices ur- 
baines eurent ordre de parcourir la ville pour 
prévenir les troubles *. 

Le 1 3 janvier, à vingt-trois heures d'Italie (qua- 
tre heures etunqtiart de relevée), une voiture ou- 
verte, dans laquelle se trouvaient Flot t,Bass ville 
et quelques autres personnes portant la cocarde 
tricolore , aussi-bien (jue le cocher et les domes- 
tiqués , traversa la place Colonne : une des per- 
sonnes de l'intérieur de la voiture tenait à la main 

' Ibid. p. 3. 

" Ibid. p. 4. 



un petit drapeau* républicain. La populace buâ, 
cria f menaça , lança des pierres; un coup de pis«- 
lolet làchéiout auprès de ces imprudens augmenta 
le tumulte, et la yoitui:e alla se réfugier sous la 
porte cochére du banquier provençal Moût. 
. Le peuple lasuivit en criant : f^ive saint Pierre! 
Vive la foi catholique! Vive le pape! il pénétra 
dans la maison après elle , monta dans les appar^ 
temens et attaqua les Français. Ce fut alors que 
Bassville , en se défendant , reçut un coup de cou- 
teau dans le bas-ventre. 

L'Académie de France fut traitée comme la mai- 
son de Moût. Rien ne fut volé , mais tout fut gâté 
et brisé. Les aitroupemens devant l'académie, où 
la populace ne cessa de vociférer et de casser les 
vitres, ne purent être dissipés : ce ne fut même 
qu'avec beaucoup de peine qu'on parvint à étein- 
dre le feu qui avait déjà été allumé pour L'in- 
cendier toute entière ^ 

Pendant les trois nuits suivantes des bandes 
de turbulens se portèrent au Ghetto( quartier .des 
Juifs) pour le piller, menacèrent quelques maisons 
dans la ville, et endommagèrent quelques bouti- 
ques. La nuit du i4, une de ces bandes se pré- 
senta devant le palais du Vatican, pour déclarer 
au pape que son intention était d'aller brûler tous 
les Juifs dans leurs habitations '. 

• Ibid. p. 5. 
» Ibid. p. 6. 
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*' Sur ce» etitrèfàhes, le papfe, est-il dit, ne s*oc- 
evpKitqué des^ Français, atitetirs de ces désordres. 
it fit gcrfgner Bassvllfe par son propre chirurgien , 
et chargea la policé des démarches à faire pour ' 
rfècdivrrr le meurtrier. II fournît à Flott> ainsi 
qtek Vëpoiise et au fils de Bassville, les moyogis de 
se (Jérober à la fureur du peuple, en se rendant à * 
W^ples; et 11 leur donna soixante-dix écus (fr. 
574,50 cent. ) pour frais de route. Il fit plater 
tles gardes devant l'académie de Florence,' la 
fosle, etc., etc. 

Bassville mourut de sa blessure, la nuit du 14, 
et fut inhumé dans l'église de sa paroisse , comme 
il l'avak demandé. L'enterrement, ïe service et 
les messes furent payés par le gouvernement 
pa|»al '. 

Le curé qui l'avait assisté daffis ses derniers 
momens déclara* par écrit qw'il était mort en bon 
catholique ; qu'il ^ait déploré son malheur de 
périr victime d'un fou (Makau); qu'il avait par- 
donné à son meurtrier; qu4l avait fait offrir ses 
excuses au cardinal secrétaire d'état, pour la 
scène scandaleuse qui avait eu lieu à son audience; 
qu'avant la confession sacramentelle il avait ab- 
juré le serment de fidélité qu'il avait prêté à la 
nation française et à ses reprllentans. « Ce ser- 
ment, dit le bon curé romain, s'il faut e^ croire h 
brochure ministérielle, est celui qui était e^igé 

* Ibtd, p. 7. 

ToM. II. 26 
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par la constitution civile du clergé de France* 
Basaville rëtracta aussi l'autre serment , concer- 
nant la liberté et l'égalité, et enfin (ce sont les 
. expressions que l'on met dans la bouche de Bass- 
ville lui-même ), tout ce qu'il avait fait contre les 
lois ^d'église catholique^ afin de pouvoir, dans 
l'état où il se trouvait , recevoir les trés-saints sa- 
ci*emens ^ • » Bassville demanda que cette rétrac- 
tation fût rendue publique, 

ff C'est là, dit la brochure, à la fin de son ré- 
cit, la relation naïve et sincère de tout ce qui a eu 
lieu, etc. Rome, le 1 6 janvier 1793 ^. » 

NOTE SOIXArfTE-DEUXjLÈME. 

(62) (Page 317. Ricci fut considté par ses amis 
de France...* sur F orthodoxie de la constitu- 
tion civile du clergé , etc.^ etc. 

Nous rapporterons quelques-unes des demandes 
qui furent adressées à ce sujet à l'ancien évéque 
de Pistoie et de Prato» 

Le Long du Clâtres, ancien capitaine de cava- 

' secondo la costitozioiie civile del clero di Francia , 

6 Taltro riguardante li^ibertà e Fuguaglianza , e ci6 che ko 
faito , diceva, contro le leggi délia chiesa, affinchè io possa 
ricevere i santissimi sacramenti nello stato in cui mî trovo. 
«— Ibid» p. 8. 

' Questa è la vera ingénu» relazione deU' accadato » etc. 
Roma, 16 genuaro 1793. 
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ierie^ et chevalier de Tordre royal et militaire 
de Saint-Louis, à Ricci; Senlis, le 19 jan- 
vier 1791 ^ . . 

Ses questions concernent le serment constitu- 
tionnel , permis ou condamnable d'après les lois 
religieuses et devant Dieu; sur la canonicité de 
Télection et de l'institution des évêques et prê- 
tres assermentés; sur la compétence de l'assem- 
blée nationale de France pour opérer les change- 
mens qu'elle avait introduits dans la discipline 
existante, et sur la légalité de la vente des biens 
nationaux. 

Mademoiselle Freeman Shepheirf ( religieuse ; 
elle avait connu l'évéque Ricci en Toscane , et lui 
avait même offert de l'argent pgur l'engager à se 
dérober aux troubles qu'excitaient contre lui les 
ennemis des réformes), au même; Paris, 10. 
avril •. 

^Ue consulte Ricci, au nom de ses compagnes, 
sur la permission de prêter le serment civique , 
de reconnaître les évêques et les curés constitu- 
tionnels qui avaient été mis à la place de ceux 
qu'on avait destitués d'une manière, seloB^elle, 
acanonique , et qui n'étaient point démissionnai- 
res : elle demande si on peut se confesser à des 
prêtres assermentés. ' , 

Clément de Barville (frère de l'abbé Clément, 

' Lettere diverse, anno 1791, n°. 14. 
> Ibid. n°. 67. 
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dfpuis ëvéque de VersaîUc»), an mém^; Paris, le 
j-3 avril '. - 

Il lui communique les questions qui lui avaient 
éK adressées par une personne pieuse, pour ob- 
tenir des éclaircissemens concernant le serment 
de fidélité à la constitution civile du clergé , la lé-^ 
g^itimilé des nouveaux évêqùes , etc., sutostitués 
aux insermentés, et concernant la permission d'asr 
sister aux fonctions religieuses qu'ils célébraient. 

* L'abbé Clément, au même; Livry prés Paris, 
lé 17 avril *. 

Il prouve à Ricci la nécessité où s'était trouvée 
l'assemblée nationale de France de changer la 
presque totalité du clergé du royaume , l'aucien 
s'étant monti^ rebelle à ses lois , et menaçant, si 
on le conservait , de renverser le noiivel ordre de 
' (5hoses. <cDans cette grande 'révolution , continue- 
t-il, pouvons-nous ne pas voir l'œuvre du Trôs- 
Haul , le terme natiirel du renversement que cet 
ancien clergé fait depuis quatre-vingts ans des 
dogmes les plus précieux , de la morale évangé- 
lique , de la saine discipline , et de tout ce que la 
France avait de vertus , de lumières et d'utiles 
établîssemens ? » Il finit par déclarer qu'il croit 
que le nouveau clergé a pour lui toutes les forîries 
canoniques. 

Ce n'était point là Kopinion de tous lès jansë- 

' Ibid. no. 68. 
» Ibid. n**. 70. 
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nistes* Soîaii, évêque de NpU, et défenseur zélé 
et courageux du synode de Pistoie, même après 
que cette «assemblée eut élé Foudroyée. par la bulle 
jéuciorem Jidei^ se montra toujours opposé au 
clergé constitutionnel de France : il ne s'^mi car 
chi points dlEins les lettres ( du 6 septembre et'â< 
^lécembre 1 796 , et du 1 5 déêembre 1 797 ) qu'il 
écrivit, à ce sujet, à i'évilqué Ricci,; qu'il sa- 
vait être d'un intiment contraire, et qui le lui 
avouait avec une égale franchise. Solari, soutenait 
sans détour , et il essayait ^ par toute espèce d'ar- 
•gumens, de prouver à Ricci que les nouveaux 
évèques français étaient des intrus , et que leur 
église constitutionnelle était scbismatique '; . 

. WOTJE ÇOIXAMTJÎrTROIÔlÈMR. 

(63) ( Page 3^ i . Ricci continua à passer pour un 

homme dangereux , un ami des Français , un 

pariismi de la révolution ^ en im mot pour un 
jacobin* ) -^ 

Ce n'étaient plus seulement les jésuites et leurs 
adhérons qui confondaient ou feignaient de con- 
fondre les jansénistes , les réformateurs de ladis- 
ciplinlB ecclésiastique ^ et les adversaires du doti-^ 
ble despotisme de Ifi cour de Rome, avec. les phi- 

' Lettere diverse, aoni 1796 e 1797, n". 127, 180 e 
365. 
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losophes qjéCoa regardait alors comme la cause de 
tous les maux , et avec les partisans de la révo- 
lution française qu'on soupçonnait des inten- 
tions les plus criminelles : cette opinion devenait 
peu à peu populaire et générale, dit l'abbé Mou«- 
ton, dans une lettre qu'il écrivit à Ricci, d'U- 
trecht, le 29 janvier 1795 *. C'était ce qui pou- 
vait arriver tie plus favorable pour les obscurans 
ennemis du jansénisme , dans le triomphe duquel 
ils ne voyaient qu'en frémissant la chute des 
préjugés qui avaient si long-temps soutenu leur 
pouvoir. Aussi le pape se hâta*t-il de profiter de 
la circonstance du moment pour nuire à l'église 
janséniste d'Utrecht. Il fit présenter au roi de 
Sanemarck, par Caprara, nonce apostolique à 
Vienne , iin mémoire calomnieux contre les jan- 
sénistes, sujets de ce prince, et qu'il espéra , en 
les faisant passer pour des séditieux , de faire 
chasser de leurs possessions dans le Noordstrand, 
possessions qu'il convoitait et demandait pour les 
catholiques romains. 

Au reste , les jansénistes rendaient bien à leurs 
adversaires leurs odieuses inculpations. Us les 
accusaient de tous lès désordres , et ce n'était , du 
moins en partie, pas sans fondement, car ces 
adversaires avaient toujours été les plus puissans, 
et les révolutions ne sont jamais qu'une suite 



* Jbid. aiino 1793, n**. 17. 
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inévitable des injustices et de l'orgueil des puis- 
sans. 

Après avoir rendu compte à Ricci de l'abjura- 
tion du christianisme par l'archevêque de Paris , 
Gobel y et par ses imitateurs ; de la célébration 
des fêtes de la Raison dans l'église de Notre- 
Dame ; de la proscription du culte catholique en 
France, etc.; le même abh^ Mouton , dans une 
lettre écrite à Utrecht le 2 décembre de la même 
année * , s'écrie : « Quels jugemens de Dieu ! 
mais qu'ils sont justes , si l'on considère l'apo- 
stasie spirituelle, la longue et odieuse persécution 
faite à la vérité et aux gen;» de bien ( c'est-à-dire 
au jansénisme et aux jansénistes, dans la bouche 
de l'abbé Mouton), qui ont précédé cette aposta- 
sie grossière, et dont elle est visiblement la 
punition. » 

Sciarelli ; évêque de Colle , à l'évêque Ricci ; 
Colle, 28 décembre 1793 ^. 

n Les désordres et les péchés de la France étaient 

' Ibid. n". Q06. 

»/*/</. n^ aSi. 

I mali e i peccati délia Francia, erano pervenuti air 
estremo al princîpio délia rivolnzione, e ninna poteDza 
umana pote va ripararli : le persecuzioni , gli esilj , i mas- 
sacri fatti soffrire ai santi confessori di Porto Reale e ai 
loro segnaci , gridavano vendetta al cospetto di Dio e al 
trono deir Agnello^ contro questo pervertit© regno dalle 
anticristiane massime dei gesuiti. Yindica, Domine » san- 
guinem sanctorum tuorum qui effusus est , csclamavano al 
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parvenue «à leur comble au commeacemei^t lie 4a 
révolution , et aucune puissance humaine ne. pou- 
vait y apporter remède. Les persécutions , les 
e^ils y les massacres qu'on avait fait soafTrir au:$ 
maints confesseurs de Port4loyal et à lea:irs secta-^ 
teurSy citaient vengeance devant Dieu et devient 
le ,trône de TAgneau sans tache , contre un 
royaume perverti par les maximes anti^hrétiennes 
des jésuites. Plndica, Doî^ine, sanguinem safic^ 
lorum tuorum qui effiisus est ( Ven^eï , Seigneur^ 
le sang de vos saints qui a été versé.) ,, s'écriaient 
^u ciel ces âmes bienheureuses, et le Seigneur les 
;a exaucées : pour dernier châtiment, et <^'est aussi 
]e plus terrible de tous, il a aveuglé la nation 
française toute entière, jj 

* Camille Âlbergotti Pez^oni au même; Arezzo, 
:20 mai 1 794 ' • 

. * « Si Rome avait moins soyfflé le feu de Tincen- 
die naissant en France, Lpuis XVI vivrait en-?- 
€ore, et on n'aurait pas à déplorer le massacre de 
tant d'hommes dans l'horrible guerre qui dé- 
peuple l'Europe chrétienne. ». 

eielo quelle anime aventarate ^ et il Sigaore le ha esa^i&dite , 
ed ha per ultimo gastigo y ma iji più terrihile , accecata lutta 
.quella nazione. 

^.Ibid, apno 1794, n°. ia8. 

Se Roma sofiava ineao nel fuoco nascente di Francia , vi- 
verebhe Luigi XYI^ e non sarebbc seguito un massacro di 
tant! cristiani nell' orrenda guerra che spopolô l'Ëuropa 
crîstiana . 



. .I^e 'même au *inei»e ; Âre^j^o^ ^5 août '• 

a Je crains la colère du Tout-Puissant contre 
Rome, qui a tant excité U révolte chez les Fla^ 
inands contre l'empereur Joseph II v** et ches 
d'autres peuj^es contre d'autres souverains , au 
moyen des scélérats > ses émissaires. Les provin*^ 
ces flamandes ont reçu la récompense de leur 
fausse dévotion. » 

Ajoutons à ces^documens précieux , pour nous 
faire connaître l'esprit du temps , et nous mon- 
trer comment on aurait pu le diriger vers une ré- 
forme utile et durable^ quelqi^^es autres lettres 
concernant les principaux événemens politiques 
et religieux de cette époque, lettres également 
importantes par les réflexions qu'elles renfer- 
ment. 

L'abbé Mouton à Ricci ; Utrecht, i8 mars *. 

Il annonce l'arrestation de l'abbé Clément et de 
son commensal, le père Lagarde, barnabite, 
malgré., dit-il, leur civisme connu* 

M. l'abbé Y au même; Rome, i5 août 3. 

» Ibid, n**. 19a. 

Temo lo sdegno dell' Onnipotenza contro Roma, che 
fomente tanto le rivoltefiamminglie contro Timperatore Giu- 
seppe II ...... e altri sovrani , con i suoi perversi satelliti. 

Quelle provincie hanno avuto il premiô délia lore falsa de^ 
vozio-ne. 

* Ibid. Do 55. 

^ Ibid. no. i85. 

Qua non pare che si goda molto di qucsto fa4to , perché 
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II dit, à propos de la mort de Robespierre : 
(( Il ne parait pas qu'on soit ici fort satisfait de 
cette mort , parce qu'à présent on désire la paix , 
et qu'on croyait que la paix, entrait également 
dans les plans de Robespierre. Quant à moi , j'at- 
tendrai d'avoir quelques données de plus pour 
ne pas m'égarer dans le jugement qu'il faut que 
je porte de cet événement. » 

L'abbé Clément au même; Paris, 2a mars 
1795 '. 

Il lui mande que quatre ou cinq évéques consti- 
tutionnels se sont réunis à Paris , en comité épîs-^ 
c6pal , pour servir de point central au rétablisse- 
ment du culte catholique : il cite leur première 
circulaire écrite dans ce but. 

Le même au même; Livry , 11 mai *. 

II peint les difficultés sans nombre qui environ- 
naient la renaissante église de France , et il ex- 
pose son opinioh sur un concile national , qu'il 
croit être ,1e seul remède convenable à tant de 
maux. 

M. Grégoire (évêque de Blois ) au même; Pa- 
ris, 5i mai 1796^. 

i( Révérendissime évêque et cher confrère , 

si desidera adesso, e si credevacostui favorevole. loaspelto 
uu altro poco di lame per decidermi sùl giudizio da farne» 

» Ibid.stnno 1795, n®. 55. 

^ Ibid. n". 99 . 

3 Ibid, anni 1796 e 1797 , n®. 70. 
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n Elle n'est donc pas entièrement abandonnée 
des évéques dltalie cette pauvre église gallicane , 
puisque vous vous intéressez à son sort. La tem- 
pête qui l'a long-temps agitée' n'est pas encore 
>entièrement apaisée. Je ne crois pas que l'his- 
toire du christianisme présente une persécution 
caractérisée comme celle que nous avons éprou- 
vée. On y a vu des sacrilèges et des cruautés in- 
connues jusqu'à présent à la race humaine. Des 
milliers de pasteurs également attachés à la reli- 
gion et à la république ont péri dans les cachots , 
dans les eaux et sur les échafauds. Les chouans 
continuent d'en égorger; leur usage est d'aller 
les saisir à l'autel^ de les traîner à la sacristie ou 
dans les cimetières ; et là ils les massacrent. Plu- 
sieurs ont été assassinés le jour de la Pentecôte 
dernière. Les prêtres patriotes qui ont échappé à 
ces horreurs , chassés de leurs presbytères , des^ 
séchés par la misère^ traînent leurs jours dans 
les angoisses d'un long supplice^ etc. » 

Il est aussi parlé dans cette lettre des encjT" 
cliques et du concile national. 

Le même au même; Paris, i8 septembre '. 

w Un nouveau bref du pape , qui circule en 
France , et que je sais être authentique , recom- 
mande la soumission aux lois. Le titre seul de 
cette pièce semble annoncer qu'on se réserve de 
dire un jour qu'il y a des catholiques en France 

* Ibid. n°. 137. 
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qui ne communiquent pas avec le Saint-Siège; le 
mot 4e république y est évité soigneusement , et 
après cette affreuse guerre de la Vendée, qui £t 
couvert une partie de la France de débris encore 
fumans, et qui a été occaeionée surtout par les 
prêtres rebelles aux lois, on n'en dit pas un mot...^ 
On nous dit qu'actuellei|ient même la paix ( di^ 
pape ) avec la France se traite à Florence^ et 
j'espère qu'on exig;era du pape le désaveu des 
quatre premiers brefs qui, outre la faus^e^é deç 
maximes qu ils contiennent sous le pqint de vue re^ 
ligieux 9 renferment tou^ les germes de la révolta 
contrç Tautorité civile. » 

L'abbé Mouton au même ; Utreeht , i o janvier '^ 
Il annonce la suppression de tous les couvens 
à Maestricht, et il croit qu'on aura fait de même 
jdans tout le pays de Liège. « M. Le Plat (ex-pro- 
fesseur à l'université de Louvain, et partisan des 
réformes de Joseph II) vous informera sans doute, 
monseigneur, de l'état des choses dans le sien. Il 
-en parait avec raison fort mécontent. »» 

M. Grégoire au même; Paris, le 1 5 janvier '. 

M Peut-être trouverez-yous qu'en parlant des 
dissidens, je les ai peints avec passion et trop en 
noir; je puis vous assurer que, dans la réalité, 
le tableau est plus affreux encore. J'ai compulsé, 
ces jours derniers, environ deux mille cinq cents 

» Ibid. anni 1796 e 1797, 11°. 20 J. 
■ Ibid, no. ao4. 



pïéceéy relativement à la conduite des prêtreé ré-* 
IVactairefe dans toute la république : le tableau' 
est horrible , et quand je Considère que le pape 
pourrait, d'un seul mot, arrêter leurs coupables* 
efforts et rendre la paix à l'église gallicane, com- 
bien je plains l'aveuglement de Pie VI, et combien' 
sont coupables ceux qui ont égaré sa justice ! » 

Le même au même; Paris, 25 février '. 

« De toutes* paris ils (les prêtres dissidens) 
plrovoquent le trouble, la guerre civile et le mas- 
sacré des prêtres qui orit lès premiers prêté le 
serment et rendu à César ce qui est à César , et 
à la république ce qui lui est dû. Depuis un' 
mois , dans divers départemens , uii assez grand 
nombre de vénérables pasteurs otit été assas- 
sinés. >) 

Octave Ricci,, doyen à Pontremoli (Toscane), au' 
même; Pontremoli, ^^juin ". 
. l\ lui ebàimunique ses réflexions sur le concile 

■ i , . ■ ( 

* Ibid. o9. aiq. 

» Ibid, n«. 288. 

O che sole veggo io risplendere àopo tante ténèbre ! Il 
Sigcïore non abbandôna mai i suoi" Servi , e vuole compèn- 
sarii anche nel tempo. Che trista figura va mai a fare la 
misera assemblea toscana , al solo comparire alla lace il pro- 
drome dell' assemblea di Francia ! Sia sempre e poi sempre , 
benedetto il Signore ! Io non capisco in me medesimo per i^ 
gaudio giustissimo che mlnnonda. Veggo che Iddio vuole 
richiamare quel tcmpi felici ,che i buoni hanno pianti per- 
la a ti secoïi ; e la cattedra di S. Pietro quanto più sara collr^. 
caîa fra le ténèbre, agli occhi di chi pensa bene risplenderà. 
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national qu'on allait tenir en France. « Quelle di- 
vine clarté vois-je luire après tant de ténèbres 
(il parle des ténèbres aifti-janséniennes qui pré- 
cédèrent la révolution française) ! Le Seigneur 
n'abandonne jamais ses serviteurs , et il veut les 
récompenser même pendant la vie présente. Notre 
pauvre assemblée toscane perdra le peu d'estime 
que lui accordait encore l'opinion publique, lors- 
qu'on pourra la comparer avec te simple pro- 
gramme de convocation de l'assemblée de France! 
Que le Seigneur soit toujours et à jamais béni! Je 
ne me possède pas, tant est grande la juste joie 
qui ^l'enivre• Je vois que Dieu veut faire renaî- 
tre ces temps heureux que les bons ont pleuré 
pendant tant de siècles : plus la chaire de saint 
Pierre sera placée dans l'obscurité, plus elle aura 
d'éclat pour qui pense sainement. » 
Le même au même ; Pontremoli , 1 6 décembre ' . 

(( Le concile national de France est terminé. 

« 

Nous saurons bientôt ce que Rome aura osé dire 
sur le compte d'une église aussi respectable, 
poussée par le véritable esprit du catholicisme à 
imiter les siècles d'or de la sainte antiquité. J'ai 

■ Ibid. n«. 367. 

Il sinodo nazionale di Francia è terniinato. Sentîremo che 
cosa arrischierà di dire Roma sopra una chiesa s^ rispettabile , 
ridotta per lo spirito di vero cattolicismo ad emulare li aurei 
secoli délia beata antichità. Délie sue operazioni io ne sono 
stato fedelmonte in giorno , c se un cieco pu6 giudicare, ap- 
provato quel siuodo, veggo il trionfo del suo. 
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été fidèlement instruit de toutes ses opérations ; 
et, s'il est permis à un aveugle de prononcer dans 
cette affaire, je prédis que l'approbation de ce con- 
cile, amènera le triomphe du vôtre (le synode de 
Pistoie ) . M 

Il ne sera pas inutile de donner une idée des 
changemens que la révolution avait enfin^pérés 
jusque dans les esprits des Hollandais , qui , plus 
qu'aucune autre nation d'Europe , paraissent faits 
pour demeurer long-temps stationnaires , et de 
Finfluence que c^ changemens avaient eue sur 
leur système religieux , surtout par rapport à la 
situation de l'église catholique janséniste. 

L'abbé Mouton à l'évêque Ricci ; d'Utrecht , le 
24 juillet 1796*. 

Tout se passe ici , grâces à Dieu , assez tran- 
quillement. Quoiqu'il y ait beaucoup de change- 
mens dans les objets civils et politiques, on n'in- 
nove point par rapport à la religion. Le parti des 
missionnaires (les catholiques unis à Rome^ a pa- 
ru vouloir profiter des circonstances pour se 
donner un évêque choisi par eux. Le gouverne- 
ment ne s'y est pas opposé ; mais la division qui 
s'est mise entre eux sur cela , et surtout l'oppo- 
sition du clergé régulier , semblent leur avoir fait 
abandonner ce projet. » 

L'année suivante (5o août 1796) % il dit: 

* Ibid, anno 1795, no. i38. 

^ Ih'd, anni 1796 e 1797, n°. î2i. 



J 



4l6 M9M01KB9; 

H Kotfe assemMée nationale a fait un (lécret 
»ur la religion , qui réduit les protestant à Tétàt 
où ih nous avaient réduits nous-mêmes depuis 
plus de eent ans. On ne leur permet que Texer- 
cice privé de leur culte , sans aucun privilège de 
religion dominante y et leurs ministres ont été 
obligés de déposer leur manteau et leur rabat. Il 
potrait qu'ils perdront aussi ce que l'état lenr ibur^ 
Hissait pour leur entretien; maïs cela n'aurait 
lieu que dans six mois. » 

Ricci demeura en correspondauce avec l'église 
d'Utrecht. Nous avons une lettre que lui écrivit 
l'archevêque J. J. Van Rhyn , pour se recom- 
mander, lui et son église, aux prières de réVé(|ue 
de Pistoie, et à celles de Sciarelli, évéquc de Colle : 
elle porte la date du a4 ûovembre 1797 '* 

« Ihid. n«. 55a. 
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